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ÉDITIONS DE LA "BAVARDE"

ï*» édition — Paris.
2« ■ — — Lyon et la région.
3» r^_ —Marseille et le midi.

4o _ — Nancy et l'Est.
5« __ _ Bordeaux, Havre et Ouest.
'<5« _ — Belgique.

La Bavarde, est en vente, le jeudi à
Paris et Lyon, le vendredi en province

et en Belgique.

LA. GRANDE AFFAIRE

MÏMTBE JOUR
a? •a3^

L'affaire dont je veux parler c'est
l'affaire en question Paris — capitale —
•capitale, caput tête — n'a rien près- !
senti. Jeudi dernier il s'est levé comme
d'habitude à 6 heures, faubourg Saint-
Antoine, à 11 heures faubourg Saint-
Honoré. M. Francisque Sarcey a éblou;x
les bas bleus de la Salle des, Capu^mes
et les collégiens ont profité, d'uiie heure
de liberté relative pour décliner, pièces
en main, rma la rose,t à côté de leurs
cousines. ;

PourtPmt à la rç/ême heure, ce même
jour, la. province anxieuse attendait,
on ouïssait des lambeaux de phrase
dans ce goût. — Elle n'est pas venue,
on »„ 'dû l'arrêter. Elle, pourtant si jo-
li<*,, si spirituellement moqueuse, si
r,onne fille, serait-elle morte? Blanche
iXête de Singe demandait à tous les
messieurs: « L'avez-vous vu?» Comme
^beaucoup de messieurs l'ont vu, ils ré-
pondaient : « Oui! » Alors c'était des
écris de joie, mais tout s'expliquait.
•« Imbéciles, je ne parle pas de lui, mais
d'elle... » Lyon, Saint-Etienne, Mar-
seille, Nice, Grenoble, Lons-le-Saulnier,
.Roanne, Avignon et toute la région
«nfin, se désolait. Des amis de Rose
disaient en pleurant : « C'est fini, notre
netite amie ne rira plus! » Les cafés
se fermaient en signe de deuil. Les ta-
vernes où les chastes serveuses essuient
les tables en jupons de soie avaient
pris un air de deuil.

0 Paris indifférent, ô Paris secptique,
sais-tu ce qui arrivait, sais-tu ce qui
était arrivé? Il était arrivé ceci, que la
Bavarde n'arrivait pas ! s'imagine-t-o^
\a ruche sans abeilles, l'été sans floara
vermeilles, Fanny Robert sans amants?
S'imagine-t-on , l'homme sans pain,
Berlin sans bière, le Cantal sans châ-

. Saignes, et la province sans 'Bavarde ? ? ?
Non ce serait le pire- des ea^clysmes".
Eh bien ! durant trois grands jours cette
horrible situation a duré, Jew.di dernier,
la Bavarde grand premier, rôle de la
presse légère a manqué son entrée eu
scène.

Déjà les préfets télégraphiaient au
ministre de l'Intérieur, M. Waldeck-
Rousseau, recevait- à huit heures du
matin cette dépêche.

« PréfetdeLyon à ministre Intérieur,
« Ici, pas vu Bavarde, effet désastreux.

Bellecour s'arme, on parle de complot
contre ta sûreté de l'Etat. Femmes
brasserie crient f Vengeance, on as-
somme notre sœur, serait-ce une ma-
nœuvré nihiliste. -~ PRÉFET.

An reçu de cette dépêche, M. le mi-
nistre fit réunir le conseil, sous la pré-
sidence de M. Grévy; on s'occupa des
mesures à prendre; on fit plusieurs pro-
positions ; on parla de remplacer la Ba-
«ardepar le Figaro, comme si la Bavarde

Eouvait se remplacer, on était perplexe,
e président Grévy, quand, à l'issue du

conseililntunepouli| au gibier avec son
gendre Wilson, ne put jamais arriver à
caramboler. « Vous usez en vain du
blanc, fit observer malicieusement M.
Méline, on dira que vous donnez des
gages à la royauté. > Le président

trouva la remarque juste. Il s'en alla,
mais l'air si penaud que M. Clemen-
ceau, joyeux, se frotta les "mains.
« Vène, pensait -il, Brisson ne se doute
pas que le dénouement est si proche, je
vais lui jouer un bon tour. » Et l'homme
de la Justice tira de son portefeuille la
future liste des futurs ministres de son
futur pouvoir.

Toujours Pyrrhus, toujours rerrein',
toujours le rêve mettant un vernis
joyeux sur la sombre réalité. Vers trois
heures, le vendredi, le ministre de l'in-
térieur recevait simultanément quatre
dépêches, lui annonçant la mise- en
vente de la Bavarde.

*
* *

. Qu'était-il donc arrivé ? Ceci. Le Fi-
garo apprenant la réception toute prin-
cière qui m'avait été faite en Russie,
eu avait conçu une sombre jalousie (cli-
ché biblique n° 3,422) . Il avait aposté
des hommes -— des sbires à sa solde —
aux enyirons de la gare de Lyon, quand,
vers trois heures, mercredi dernier,
notre groom descendit du coupé pour
désigner à l'employé le ; monceau
de paquets à expédier. Un homme
s'approcha de lui, mystérieusement:
« Ephèbe, dit-il, une dame masquée et
musquée vous attend chez elle. Ella a
grand désir de vous être agréabie.Ecou-
tez-nous pour l'amour d'elle. ^

Le groom qui était encore un inno-
cent — 'la lecture de la Pjwarde est le
meilleur des préservatif _ sentit ses
membres trembler, s^s jambes prirent
les allures fantastiq\ies <£e tire-bouchon,
« Je suis affaisse, ;, SOupira-t-il. Il vit
bleu, il vit rou<re> # vjt rose, il vit crème,
irfinit par ~ <0j r tellement vaporeux.tel-
lement gazeux, tellement tendre qu'il
ne T^sista pas et qu'il oublia la Bavarde,
'Jk province et son devoir professionnel.

O jeunesse ! jeunesse étourdie ! que
cette leçon te profite. Hercule reste
entre les deux chemins.N'hêsite jamais,
suis la route des devoirs, évite l'autre,
c'est un petit chemin qui mène loin. Le
diable de gosse partit ainsi, le fripon,
sans souci de perdre ce qui était à lui et
même ce qui était à nous; on l'entraîna
dans une maison borgne, on le poussa
dans un corridor sombre, on tira une
porte sur lui.

Quand il fut bien enfermé, bien - er.
rouillé, les conspirateurs ôtère-lt leurg
masques. « Ciel ! s'écria ^ yrtile » -
notre groom s'appelle Nlyrtile — « Ciel
je suis perdu.

Il venait de reconnaître Périvierdi
Figaro.

— Ça, par exemple, c'est un comble
pensa-t-il tout haut. Vous promettre
une femme qui sent le musc et vous
donner un homme qui sent... combler
Lesueur l'a souillé !

N'importe, il était prisonnier et U
Bavarde ne parlait pas.

***
Le crevai de la Bavarde est une bêti

dune, rare intelligence. Il se nomme
ou plutôt Karl Munte le nomme Pégase
juvergier, qui a la rage de décomposeï
les noms pour les analyser, a trouva
cela : Pet-gaz; et il a dit c'est bien ça, h
définition est juste. Or, Pégase atten-
dait philosophiquement; tout seul, i
n'osait prendre une décision. Tout i
coup, il voit bondir à ses pieds : c'étai 1
Sultan, Sultan, le chien de la maison.
Tous deux se concertèrent : Sultan, qu:
est pratique, conseilla à Pégase de re-
venir cité Bergère, n° 8, où j'ai installé
provisoirement mes pénates.

Quel ne fut pas mon étonnement lors-
qu'à dix heures du soir je revis, 1-ur
conduisant l'autre, mon cheval et mor
chien. Quand, revenu de mon étonne-
ment, je constatais la virginité des pa-
quets de. la. Bavarde, j'entrais dans une
grande colère (cliché biblique n° 4023)
La disparition de mon groom me frapps
de stupeur (cliché ....); je me sentis
glacé d'effroi (cliché ....).

Le mystère s'expliqua vers minuit
quand, timide, Myrtilé tomba à mes
genoux. Il me raconta ce que je viens de
vous raconter. « Relève-toi, 'lui dis-je,
u te sera beaucoup pardonné, car tu 'as
beaucoup aimé. »

.Maisufest égal, vous avouerez que ce
procédé est absolument déloyal : abuser
de la candeur d'un enfant, le jeter dans
les bras de la Mort, en lui promettant
les bras de l'Amour. C'est du truc, mais
du sale truc. Mon vieux Magnard (Fran-
cis, pour les évoques), ce que tu as fait
la n est pas ;riche; et si j'étais tant soit
peu méchant je te ferais condamner à
dix ans de galère, ou je te ferais nom-
mer député à Passy.

Enfin, le lendemain, le landau de la
Bavarde, escorté de ses quatre mousque-
taires lyonnais venus en toute hâte, dé-
posait, dans la gare de Paris-Lyon, cin-
quante mille numéros.

La bonne nouvelle allait s'en répan-
dre comme la foudre. Les employés du
tr.»iiiio dinsiu aur le parcours aux pay-
sans. Quand elle arriva â Lyon, les
employé* se découvrirent respectueu-
sement. La crise ministérielle provo-
quée par sa disparition leur avait re-
prouvé la puissance de ce journal.

Des coupés requis par mes soins
toute la journée du vendredi se trou-
vèrent à Lyon. A la hauteur de la rue
de l'Annonciade, une troupe de Croix- i
Roussiens criaient : la Bavarde ou '^
mort! rencontra un de nos porte
Elle lui arracha ses exemplair^ et "
joyeuse, s'en fit des drapeaux * ur rQ*.
monter.

La joie reparut sur tou;rf les Tisage8
L'émotion avait teller ient éclairé les
mines sombres que^ le soleil ne cru(.
pas devoir utile n ̂  se montrer : îoute
la journée le t^œps fut gris

 i_ y s,étgdt
Pw t'fif ? ̂ isé ae J°ie - La Taverae de
1 Lst fit <^eg recettes folles, les Jacobins
regorgèrent de monde. Les impures
e^quises furent douces à leurs amants.
On dit même que plus d'une s'oublia
pour tout de bon dans leurs bras et fut
aussi franchement lascive qu'une femme
de bien. Karl Munte, le chaste, ne crai-

.gnit point d'aller prendre une tasse de
café chez Annette Grévinette, très dé-
cemment, sur le coin d'une table, dans
le salon caroubier.

Au bout de deux heures, la Bavarde
faisait prime. On se l'arrachait. On dé-
signait les heureux qui la possédai é^ ■ '
Laissez-moi vous embrasser^ diT une

, dame à un monsieur, laisse-moi vous
, embrasser...

Et comme le monsieur intêrlomiÊ ne
savait que dire, la d^Vajoutaït, et

. voTre "poche.*
1
 ̂  la *«f * dans

' nntr mn ̂
 F

- tQaro en est Pour ses frais,
daciû- -* eïuèvement, pour son rapt au-
rf^'vax. La Bavarde a manqué son en-

' .de; mais le public, bon enfant, ne lui
i en a pas moins donné tous ses bravos.

La semaine prochaine, elle sera suf-
i fisamment armée pour n'avoir rien à
- craindre des attaques de ses confrères :
, elle a pourvu son landau de quatre ca-

nons nouveau modèle. — La fortune
i porte envie.

C'est la philosophie de cette histoire.

Î L. D'ASCO.
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\ LE MONDE DES ÉTOILES

5 II

Judic

^ Toujours plus haut, dit sen blason,

l Et sa devise l'auréole ; -

Le monde lui donne raison

\ Et son astre en plein horizon

Eblouit la ville frivole.

i
Paris, palais blasé, raffolk

J . De sa gauloise salaison

Il place ainsi l'actrice idole

i Toujours plus haut.

'_ Défiant la comparaison

3 Elle souligne comme on vole.

' Le geste ajoute à la parole

3 Car par elle, en toute saison,

. ■ Le jupon des muses s'envole

? Toujours plus haut.
; FIA.MM1FERI.
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' Il KREMUN EST IN FÊTES
s

l On a couronné le czar dimanche. La
! nouvelle de cette cérémonie n'est' pas
l encore venue jusqu'à moi. J'écris un
l lundi heureux, sous les acacias fleuris
i cVune tranquille villa de Chatou. La
. Russie est très loin.

A travers les; lilas qui teignent de

auve les bouquets verts deF j( thaieS) au
nd des allées ombreusesqr ^jegiièvres
aversent sans trop de l> ^te , sous les
)ûles qui mugissent 'd derrière les
deaux de bouleaux ^ai frissonnent,

i n'aperçois point ^ e Kremlin. La
lhouette du palaLS citadelle, sombre,
s détache mal sur j> a/ur ̂  ce cie i p^a-
de. Mais les journaux ne sont pleins
ie du czar. Cr.^ l'événement du jour,
stte courou;^ est le clou ̂  Spectacle
iropeen. ■ À» majesté Alexandre tien/,,
premier. vôle>

*
4eâ ne sais dans quel royaume, un

iYince fut couronné par un autre prince.
LUX acclamations du peuple, il lui posa
ur I3 tête une couronna d'or, très
our.de, qui avait des pointes tranchantes
l'acier. Les prêtres priaient Dieu. La
bule chantait son roi, et la courons
s'enfonçait plus avant, toujours plus
ivant, sur le front du souverain. Les
jointes entrèrent dans ie crâne comme
es dards de la couronne- d'épines cont
es bourreaux chargèrent le front du
3hrist. .

Le sang coulait vermeil sur la face
dême du puissant. Il crispait ses poings,
nordait ses lèvres, sans un cri, sans un
ressaillement. Et c'était lugubre de
roir ce triomphant, martyr de son
triomphe.

La couronne du. cear ressemble un
jeu à la courtine de ce prince. Lourde
le tout le, poids de l'immense empire
u nord 4 Ule pèse sur le front d'Alexan-
Ire — vl0m redoutable, lourd aussi —
jomi£.e des pointes d'acier, les transes
&j* complots, les peurs de l'ennemi
iâohè, l'ombre des trahisons, le chant
le guerre, enfin, des nihilistes, toutes
:m terreurs, entrent dans Je front im-
périal. Mais il restera debout, fier, hau-
ïain, dédaigneux en face de ses adver-
saires. 11 prouvera qu'il est l'hérilier fa-
rouche des Romanoff et, superbe, au-
iessus des moujiks, agenouillés comme
les esclaves, il revêtira le manteau
lont la pourpre, avec ses revers d'her-
nine, rappelle la neige de la perspective
Nevvsky — la neige teinte du sang
l'Alexandre II.

Eh bien non ! le czar n'aura pas cette
fierté, il n'aura pas cetteaudace. Il n'aura
pas le courage de Napoléon Ier bottant
Pie VII, détenteur de la sainte Ampoule;
il ne sera ni magnifique comme Charles
^uint ; ni effacé comme Charles VIL II
n'aura point sur son- cortège le vrai
peuple qui applaudit, la foule, détenteur
des couronnes; même des couronnes
jui sont des tiares, même des sceptres
qui sont des crosses. Alexandre III
sera sacré sous la sauvegarde des por-
tiers et des policiers. Il aura pour spec-
tateurs la 4° section. Les fêtes du cou-
ronnement seront ligubres. Car la
Russie ne tremblant plus, le czar a
peur.

J'ai là sous les yeux la notice envoyée
à tous les propriétaires de Moscou. Un
chapitre — le plus terrible — de l'his-
toire contemporaine : Jamais plus vio-
lent réquisitoire ne flétrit un accusé.
Ce monarque tremble et il prend l*Ëu-
rope entière à témoin de ses terreurs.

Il est dit que l'on ne devra louer les
fenêtres, sur le parcours du cortège/
qu'à des vieillards : que tout locataire
devra être muni de pièces constatant
son état civil. Que sur le parcours, aux
croisées, les spectateursdevront n'avoir
ni parapluies, ni cannes, ni paletots»
que les caves et les greniers seront
fouillés ; qu'après neuf heures du matin,
nul ne pourra sortir de chez soi, ni dans
la rue, se rendre à un rendez-vous
quelconque, les portes des allées seront
fermées sur tes locataires et les trappes
cadenassées et verrouillées...

Oh! le superbe triomphe; oh ! l'entrée
majestueuse, oh! ce prinça fce rendant
au Kremlin, au milieu d'une ville ligo-
tée* garrottée, enfermée cadena^*"
verrouillée. Ohl <£ Œ^TOISi
nant unpeuple r our ge preîiare 'une c££,

pdbSAm pp ûr j ul prendre sa montre.

* *
"N'importe, les trompettes des héraults

sonnent sur les places publiques, à
tous les carrefours, on annonce aux
Russes qu ils ont un empereur. Les obus
tombant d on ne sait où, les caves mi-
nées, les mèches de poudre allumées
sous les palais, prouvent qu'il n'était
pas besoin de cavaliers aux armes de la
cour pour apprend rq à ce peuple qu'il
avait un maître. ' ' '4 - «

» ...,-.. . J^ ,' _j,^ t,^-»*"

Mais il regrettera — ce, peuple —
van-le^Terrible, qui ns craignait point
es hommes, en voyant Alexandre III
lui redoute les parapluies.

On dit que devant les chapelles, les
paysans agenouillés prient pieusement
— ils prient pour le czar, qu ils aiment;
y mon Qieu, disent-ils, faites que notre
)ère 'àlàit pas peur. » Car ils devinent,
iaus leur bon sens de brutes, — ces
marchepieds vivants de l'autocratie
russe, — que la peur est un commence-
ment d'abdication.

*
* *

Les fêtes de Moscou me rappellent
une phrase lue, ilyalongtemps, dans la
Rue, de Vallès. Le czar que Berazowski
manqua —en dépit de Floquet criant :
« Vive la Pologne ! » était à Paris. Il se
promenait dans le landau impérial, qui,
sa vantait de faire des alliances dans la
souplesse de ses coussins. Ce landau qui
devait , triomphant, mener la France à
Berlin, et qui ne réussit qu'à mener
Napoléon III à Sedan. Les deux empe-
reurs s'appelaient «mon frère ». L'opéra
jouait, par ordre, pour le czar. Et la
Schneider se faisait plus nue et plus
lascive pour faire comprendre à la
Russie les beautés de la Vie Parisienne.
Alors, mélancolique, l'écrivain de la
Bue, contemplait ce spectacle, et s'é-
criait : « Qu'il y a loin des Tuileries en
fête au Kremlin en feu! »

Pas si loin que cela, aujourd'hui le
Kremlin est en fête. Les Tuileries sont
un monceau de cendres-.Napoléon quitte
le Kremlin en feu. Au dessus des flam-
mes de Moscou, il vit s'envoler, épaisse,
tourbillonnante, sa gloire de dix-huit
ans. Les Tuileries en fêtes, c'était la fin
aussi! c'était les alliances trompeuses.
Bismark roulant Rouher. Le piège
tendu, à l'Empereur, toujours un peu
l'aventurier des tavernes de Londres ;
comme la citadelle russe, le palais
brûla. Sous ses débris gît l'empire.

Là bas, on chante pour le czar de
toutes les Russies. Mais la lueur de l'in-
cendie des Tuileries a monté très haut.
Tonte révolution est une éruption et
toute éruption ébranle. Paris est un
cratère. La Russie est convulsée. De-
puis douze ans, elle écoute ou elle at-
tend. Que signifient les festins ! Rien.
Sur les murs de Balthazar, la sentence
biblique flamboie. Les fêtes du Kremlin
ressemblent aux fêtes des Tuileries, à
ces fêtes de la fin, sous forme d'agonie.
[1 y a des êtres dont la dernière contrac-
tion est an éclat de rire.

La Rue a peut-être tort ; je crois qu'il
u'y a pas loin des Tuileries en feu au
Kremlin en fête. .

E. DtSCLAUZAS.

CÉLÉBRITÉS DU JOUR

Nous avons écrit son nom : le nom
i'uh homme de coeur. La mOrt hé-
roïque nous l'enlève, on mettra Un
(ilet de deuil. La France pleure
Henri Rivière.

Je l'avais connu à Brest; c'était en
186B, il était capitaine de vaisseau.
L'officier de marine est froid; lui
était vif, chaleureux ; il avait le sen-
timent des grandes ôt belles choses,
[1 ne tenait pas en main que la barre*
il écrivait. Quatre romans sont des
trouvailles de génie,; i

Un jour il eut la faltaisie d'abor-
der le théâtre, il échoua. Lui, né
pouf les Vastes .hdriso.ns, était 'â
l'étroit sur la scène. Il lui fallait la
mer immense, avec tout là bas, la
perspective d'une île Ibmialné OÙ
flottait le pavillon aux trois couleurâ.

Comme homme il était charmant :
un gentleman accompli, doux et
rieur. Bien Français, si Français,
qu'il est mort pour l'honneur de" no-
tre patrie.

Henri Rivière était quelqu'un; sa
mort sera un deuil. Ils sont rares
les marins doublés d'un savant.

Et son cercueil sera le point noir
gigantesque apparu vers l'orient. —
DAXBUUCK,

ROSES DE POMÊ.

Au printemps de l'Eden pr-emit-f
Avant qu'Eve croquât la pommc<i
Jamais, dit-on, le premier liomri ,
Ne vit de fleur rose au pommieii

On prétend — ce n'est pas sans t
Que ce fut Eve qui laissa !. ;
Le carmin de ses lèvres roses
Sur le fruit qu'Adam acheva, rj

Le renouveau vit dans les bran*
Des pommiers au lieu de fleuré-

. L'amour de ces roses couleurs, k

C'est depuis que les fils des hor.
Aiment si follement les pommai;:
Et qu'ils en adorent les fleurs. |

,- LÉO n
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LES PAUVRE
—- 'iLa Catalane (

Un jour, à Marseille je passai;
rue du Panier, le docteur Font; ;
me guidait dans mes pérégrii^
travers la ville, me montrant m
femme, me dit, comme devan^
rioaité : i

— Un monstre.
La personne qu'il me désigna 'i

sait avoir vingt ans ; brune, < :
le nez fin, la bouche épaisse, 1
pur des filles d'Arles ; sous l'c 1
ses immenses cils , ses yei ;
semblaient d'une douceur infi !
joues, encore duvetées, avait'
teinte chaude et luisante des ii
Midi. Quand elle souriait, deux
encadraient ses lèvres rougei
quenottes pointues; sur le corsî <\
d'un contour gracieux, le fichu i:
seline blanche s'échancrait en^;
voir la naissance d'une gorge i< '.

Tout en cette femme était béai
doux. On la nommait la Gatll
Voici ce qu'elle était :

1
0"

La Catalane avait seize ans le
soir de juin, elle rencontra An
beau, sur le chemin de la Cornv 9

Leurs yeux firent feu evl
temps. i|
' Ange était un grand gaillard I
sèment et vigoureusement 1 .'
trois fois avait fait le tour du \
comme comptable â bord de IV ;
avait la beauté sévère et épai I
sculptures grecques : le nez I :
tettx gros, la bouche petite, mai? i
la peau avait été tannée par te
brises et sous les soleils des ck
tinënts; l'œil était vert, les :
étaient blonds et la barbe était'
Il avait bien vingt ans. [■,

Depuis six mois, Ange avait 4
marine et travaillait dans les 1
de son armateur. Nous disio^i
qu après une chaude journée, xxï)
juin, Herbeau buvait le frais su .
min de la Corniche; lorsqu'il viy
première fois la Catalane. Ank>
la belle fille, essayant de lier cei
tion avec elle. La Catalane fut ri

Dix jours, à la même heur.i
Herbeâu revit la belle, dix jour.v,
répondit pas... et les brigands,,*
M rencontraient toujours. Le |i
sdii'j elle refusa de ' prendre ],';■ .
qu'il voulut lui remettre.

Alors, comme sou cerveau com-'li
à lui brûter le crâno, Herbeau Djj
Mies dehors et -se lit présentera
femme ott travaillait la Catalan^

Trois mois après, ils étaient I
et ils s'aimaient à ce point... qv4
voisins déménageaient. ' 1

• . * 1 1* * s
.Pas tout â fait un an après, H

Herbeâu était mère; elle adci,i
enfant et était folle de son mariv;
qu'elle.... le trompait. r

:
Explique ceia qui voudra* !|

tate. ifi
Aussi, les voisins, encore m

uêiaénàgèrent, car il y eut desi-:
terribles dans la maison I... .'•fil
où les cloisons géro'-- *
des, meub^" ■
T"" — ,'

' ' i
!
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! matin, vers dix heures, la Cata-
e rendit seule à son atelier. Ange,
relouant, les yeux ternes comme
m de savon, les lèvres sèches et
as, descendit jusqu'au chemin de
niche pour se chauffer un peu au

uni, qui le vit tout tremblant de
, lui demanda:
n'est-ce que tu as donc, Ange?
e enfonça ses ongles dans sa poi-

■3t répondit:
'ai du feula.
aut être sage aussi.:, tu aimes
t Catalane,
ii partit en souriant ; Ange haussa
iules et fit une grimace de mé-

tiour, deux jours, dix jours, il vint
le matin, chercher pour ses pou-
sn feu l'air rude de la Méditer-
; le onzième jour, il neputquit-

i chambre.
.ingtième jour, le médecin, qui
trouvé cette phrase :

H« II s'en va de la poitrine »
la que le malade ne passerait pas

Catalane rentra tard, pendant la
in n'entendit rien dans la cham-
[u matin, elle frappa toute en iar-
la porte de sa voisine en criant :

ion Herbeau est mort. ..mon pauvre
je. Qu'est-ce nous allons devenir...
eur Dieu, et ma fille.
Ï, tout le jour et toute la nuit, elle

■ï genoux au pied du lit d'Ange,
jbt, priant et refusant ceux qui
ont l'arracher de la couche de

Pauvre cher Herbeau aimé. »
i jours après le décès d'Herbeau,
tas assurèrent qu'ils avaient vu la
me se promener la nuit dans les
: de Meilhan, au bras d'un ga-

¥ * •

1 médisants soat terribles... une
[pion circula, tant, tant, que l'auto- .

{près une autopsie négative, dutun
v Faire une perquisition dans la
Ave de la Catalane. Quand les

\ et le médecin entrèrent .dans la
ire, la Catalane pâlit; un instant,
it, obligée de se cramponnera un
é pour ne pas tomber; puis, domp-

1 kte faiblesse, elle prit son enfant
i embrassa et dit :
Faites votre devoir, monsieur..,

I è Ange, chez le bon Dieu là-haut,
ordonne à ceux qui m'accusent,
•agents fouillèrent les armoires et
lubies. Avec cette mania d'imita-
L'out les. singes et les enfants, là
'fille d'Aiige chercha, elle aussi,

ifes biblots extraits des tiroirs.
■'une perquisition vaine, lesagents

raient lorsque la Catalane jota un
• cible et se précipita sur son en-

i agents se retournèrent; la mère
| jite, les yeux hagarJs, resta quel-
■econdes sans pouvoir répondre;
put s'avança... Alors ébauchant
lî soutire et montrant -un rasoir

a fille jouait ave s ce rasoir... Oh!
. pour.
' agents se regardaient semblant

mquête vaine, autopsie sans ré-
'. Insouciants, ils crurent ou-ac-
int cette explication et se retirè-
lexcnsant de leur mandat.
Tant avait les lèvres et le bout
gts couverts d'une poudre blan-

édecin était resté; lorsqu'on n'en-
blus le bruit des pas dans l'esca-
; s'avança vers la Catalane, qui
devant lui.
italane, dit-il, donnez-moi le pê-
ne t que vous serrez dans votre

i paquet, ce n'est pas du poison !
■. ' axnez-le-mor, vous dis-je!
lis ce n'est pas... je vous jure...
jsuyez les lèvres de votre enfant,
oir il n'existera plus.
atalahe se précipita vers sa fille
iva les lèvres et les mains. Puis,
t à genoux, elle s'écria :

' ! grâce! ne me faites pas guillo-

jcteur prit la poudre, l'examina

m pour votre enfanf que je vous
k Au reste, votre châtiment sera
rible : chaque jour'vous me ver-
'mon regard vous rappellera vo-
ie. ■

Alexis BOUVIER..

TRAITS AU FUSAIN

ES -JOURNALISTES

II

Alphonse Hunibcvt
volutionnaire pour un réaotion-
,n réactionnaire pour un révolu-

! 'e.
toge Humbert est i'enfant ter-.

\ j la sacristie in'rausigo:into; Eu
âtique on pourrait afc-ù écr.re
fie : Humbert est â Roche fort ce
bquerie est à Hugo. Humbert
tendant pas un sous Eochcfort :
-même.
gué ses grades au bà'grré ; il est
avec ses chaînes, de vulgaires
en fer dont il l'ait des -chaînes
pratique, il semble brouillon, à

, il a .l'énergie gouailleuse de ,
e un grand bon sens grossi
îande audace. Il est malm, il ne
ipas les bottes du Lanternier,
tulipe que son toup t, un toupet ■
ill fait la guerre au -nom. dos
itéré ts : il .spécialise, «a plume
a jamais devant les questions
;es I les loyers, le gaz, les che-
fer. 11 est universel et il est ,

» avec une volubilitéqûi envoie i
"lions» Il s'échauffe, passMEuJJ

jaune mat au rouge brun, les veines de
son cou se gonflent, les yeux s'injectent
de sang. Ce qui faisait dire à une ci-
toyenne célèbre: «Alphonse Humbert,
c'est un chaud ! — chaud pour pur. —
Humbert est un chaste. Il fuitleclandes
bohèmes. Il a conscience ,de la vie pra-
tique. Il a raison : c'est encore le meil-
leur moyen de mettre sa conscience à
l'abri "des compromissions iâches. On
n'achète point les hommes qui savent
bien vivre.

Au demeurant un charmant garçon,
d'une beauté qui semblerait laide aux
femmes. Il est grêlé.

Jusqu'alors les électeurs l'ont dédai-
gné. A Lyon on lui a préféré Lagrange.
Maintenant le faubourg -versatile re-

grette peut-être de n'avoir point choisi
hmbert. Il a faim ; les doucereux vont

lentement. Un adversaire du journa-
liste intransigeant me disait hier, avec
un soupir :

« Nous avons Lagrange, mais nous
n'avons pas de blé. »

DOVERGIER.

■—•—— ^fc
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■ LES PAPILLOTES
Série de Bondels j

I PRÉFACE |
i Pour faire tes papillotes
[ Voici des, vers amoureux,
! Pour en serrer tes cheveux, '

Avec tes blanches menottes. \
A tous CBS oiseaux joyeux,

> Tu tordras les deux ailettes,
l Pour faire tes papillotes,
i Les voici, mes amoureux.

Ne les aimes tu pas mieux,
Que de moroses tank-notes? j
Ils chantent, les chers heureux, j
Gomme pinsons et linottes,
Pour faire tés papillotes.

L
l L£o D'OEI'ER. j

> ; ■■ «r ICT»I...I .

[ SILHOUETTE . j
d'une deBai-mouitlf} •

 . i

CATHERINE DE PLASSARD'

Je sortais du Palais de l'Industrie, j
• Dans les Champs-Elysées % habillés j

d'arbres trop bien taillés et de pelou- I
1 ses tondues trop ras, j'ai coudoyé, il y a !
1 huit jours.Catherine la Voyageuse. Lyon

l'avait cherchée en vain, on la disait au
1 Tonkin, on la disait au Pérou, on la di- J
■ sait à Brindas, elle était loutnrosaïqoû- |
' ment aux Champs-Elysées.

Je ne dirai que peu de mots de cette ï
1 i demi-mondaine , son histoire date !

d'hier. Madame n'est pas d'illustre ori- j
gine. Tout le monde ne peut pas se le- j

1 ver princesse. Elle est une femme d'en- ;
tregent. Point trop sotte, elle a conquis '
ses grades sans bruit.

Mignonneste sous son chapeau bleu, \
sans rien qui fasse se retourner quand j

: elle pass^, elle '"-va ut la peine d'une j
■ courte silhouette.. Elle aime à rire, -ce ]
■ rire l'a perdue, mais elle s'en moque, j
1 Qu'importe qu'on se perde soi-même, ï

si l'on retrouve son compte, au demeu- }
; rant, elle est absolument pratique.

Elle fait son trou dans le fromage du )
demi-monde en trottant menu; eile \

■ n'est point grosse du reste; assez miè- (
vre, cependant bien faite malgré la {

. grêle de ses formes. j
Ses débuts n'ont p;is été éclatants. |

■ Elle est vraiment la fille de s">s œuvras. '
; On peut dire d'elle ce que l'on dit do '

bien d'autres, elle est arrivée à la force ;
du poignet. Il y a trois ans, elle était la i
modeste locataire de ce que les irrévé- \
ronciers lyonnais appellent une piaule, j

Quelques chaises, un divan defjpau-'|
vreté n'est pas le^vice. C'est plus sou- !
vent vertu,, on prétend que la fleur vir- j
ginale ne s'étalait pas au mur de son j
alcôve, mais le monde est méchant à !
plaisir. Il est porté à mal penser. Càthe- j
rine était chaste ou à peu près. «J'avais, j
disait-elle, un jour, à cette époque là, !
un soupçon de pudeur.» Rien .qu'un j
soupçon, elle est modeste. Puis Cathe- j
rine à l'amour de la vérité.

Uu eafantrêva la libre vie amoureuse,.!
dans le grenier. Le refrain drt Déranger ;
donne au grenier une poésie trompeuse-. !
Il voulut y, mettre quelques.meubîes : la \
fortune de Roger Bontemps. Mai In PII j
prit. L'argent de la caisse dut servir ]
d'appoint à l'argent de sa poche. La jus- j
tice mit le nez dans i'affaiw?. Au total;
l'amoureux fut enfermé. Le grenier l'a- ;
vait conduit à la cellule. Catherine s'en j
souvient peut-être,- on ne saurait que j
les plaindre tous deux. La jeuness.e a j
d'impardonnables étourdérits.

Après avoir servi comme Hébé, à la j
brasserie de la Gro.te, à la Moderne, etc, j
Catherine devint grande dame.

Quittant Perrache rçt Bellecour, elle i
grimpe parfois à la Croix Rousse. Elle
frappe à la porte de pauvres gens qui
l'appellent ma filh1 . Elle est bonne et
songe aux vieux. Ils la reconnaissent.
Les/vieux ont la foi; ils doivent recom-
mander au ciel cette pécheresse, dont
les amoureuse».-caresses ressemblent
au pain quotidien. . .

EHff présente parfois ses amis et l'on
bénit ces bienfaiteurs, presque anouy--
mes, qui tutoient Catherine, et très fa-
milièrement lui parlent des douceurs
exquises des baisers prompts.

Courte est sa vie. Ella est eticoie
jeune, mais, le ciei aidant, elle arrivera.
La vertu trouve toujours sa récom- ;
pense. — KESTOR.

 ^——-—^igfriii . .u 1 1 . . .

SPORT j
Nous, venons de nous attacher un ré- j

dacteur qui, sous le nom de Marcel, (
fera chaque semaine, avec une compé- f
tence que nos lect urs apprécieront
bientôt, le compte rendu sporhque.

:

La journée de courses à sensation a été
celle de dimanche à Auteuil. Les autres
réunions de la semaine n'ont pas offert
grand attrait.

Jeudi, à Longchamps, peu de concur-
rents et peu de monde. La seule course
intéressante a été le match entra Ghitré
et Friandise, à l'avantage" de cette der-
nière. Les courses ont été gagnées par
Gabes, Ephèse, Metzu, Anglais et Saint-
Gervais.

Les courses de dimam-he à Auteuil, ont
été splemudes. Beaucoup de monde au pe-
sage, aux tribunes- et sur la pelouse; en
outre, un grani nombre d'équipages. De
Jolies toilettes portées par de. jolies t'em- ;
mes. Du blanc et du rosa en quantité.

. Cette année encore, comme il fallait s'y
attendre, la victoire est, restée aux An-
glais; il nous ont montré,' une fois de
plus, la plus grande supériorité de leurs
chevaux de steeple. C'est Too Good, au
comte Erdoly, monté par M. Beaslay, qui
est arrivé premier dans le grand steeple-
chase, suivi d'Ean de- Vie et de Downpa-
trick, tous deux chevaux anglais.

Allons! encore 50,000 francs passés à
l'étranger.

Basque, le meilleur cheval français, n'a
pas couru. .

L'attention des spectateurs s'étant por-
tée sur cette course, les autres ont passé
presque inaperçues.

Ont gagné : The Baby, Quab Canot et
j Saint-Puest.
s Le Derby d'Epsom nous montre en Saint-';
i Biaise, un redoutable champion pour le
» grand prix de Paris. Il sera piloté par
| -Archer ; espérons cependant à la victoire
J des chevaux français, Frontinou Fai'fa-
: dct. GVst la question du jour.
r Le Derby de Chantilly indique Fronlin
: et beaucoup de gens croient qsie Farfadet
| prendra sa revanche. Moi j'opte pour

Frontin !
i et j'engage -nos lecteurs à faire comme les
| amis du duc de Gastries a ponter sur
ï Frontin, en ,se couvrant toutefois 'sur
! St-Blai.3esvH part.
: 'Lundi courses à Longchamps. Rien da
i remarquable.
| Les g gnantssont : Patin, Cliché, Rosa,
i Transatlantic, Souksras et Attendez-moi
' sous l'Orme.
j Observation:
| Les jolies femmes sont devenues bien
; peu patriotiques; comme je demaiuî->; s
| â una de nos derai-mond aines ■ oxsi*<ïuoi
; elle avait joué Too Good eUÔ m

!
eiéSou-

! dit ! « Parce qu ilrjiang[ai8 , » „ MAU\,EL.
i

i

j tM& TOILETTES

INOS BELLES PETITES.

h DIBIANCHE A CHARBOHNIÊBSS
i ; Nos belles p'cti'es vont géuëralerneat '
L passer le dimanche â Gaarbaanière^. c'est !

d'aUleiu'a nrescrit'dïsns !e 'code des biches j
; i lyonnaises-;

Dimanche dernier, il y avsit Ion* uo.a-
î breuse affluoace a'epingi^e.i dé première.
! marque, cicons : C^ii -in iLin.iur, eu cos- ;

! | tuma bleu sombre, à laaea grisas. Gîïtù
: j biche, qui pa aï. fatiguée, apportait peu

l d'atteetior; au .jeu.
J Car.' était en coilaaie noir. Elle periaU
i beaucoup, selon son h'-ihitude.
: PiuLsne Boffet avait un costume gris et
i bleu, avec chapeau hçir. Éà voila une
i joueuse effrénée, elle ne mat-que pas une
; soirée de venir au Casino,

i Victorine Boudet, portait un co.-tume
| crevette avec m inteau satin vieil or. Eie
| causait beaucoup p.us qu'elle ne jouait.
i iMuria Châtelain, toujours charmanld
« en noir, préfère perdre l'argent qu'on lui
| prêle que le sien, aussi s'en fait-elle
■ prêter !
I Fanny Bombance, joli costume gris
j perle avec chapeau assorti.
! Marie Roux, costume foulard à gros pois
} loutre et blanc assez joli ; ebapeau garni1 de cerises.
\ Joséphine la Plantureuse en noir, glld
i est partie dimanche avec una. perte de
l trente louis.
! Clémentine- Sardine, continue à trans-
: former la s'ipe de jeu en- dortoirs. Cetfa
l biche dormait tranquillement après s'être
i fait complètement décaver.
j Amélie l'Italienne portait a no robe ha-
< vane, avec corsage à tunique réséda et lu-
S nés hivàne. Elle jouait mais sans éruo-
! tion.

■j Henriette K^iilou était très bien en
! noir.
i Jeanng Confort, 1res joli costume beig-j
i garni de bleu foucé-, chameau noir orne de
! Fraises. E.'le ;■ gj»gue quelque.aTouis.
I ' Mathilde Bellecour, costume sombre h
| damier noirs et Maries.

La Pitaacirvra. tres*j.',>!i costume eu s\~
j lia bleu.

Marie Grattuii, costurâ^fiiv vetie.
| Henriette Pesai;'., costume à rayures.
j multicolores.
! Fr-ancine Commarmuud, costume gris
: cendre; ainsi qu'Antoinette Souaiy/Ces
j deux catapaltuetu-es sont devenues les
j habituées du Caiinp, Tous les soirs elPs

y voni tenter a foriune.
I Enfin la Vieille Théo étaP. en costume
: clair M. MJ§PHISTQ '

___ '*i
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Annotte Grevineète va "être une pe- {

ti.te mère bientôt. Elle n'en revient pas. j
Son bonheur l'anéantit. — Quoi! un
béhé ! un bébé comme une simple bour-
geoise du Marais ou des Terreaux. Le
diable s'en raêl n .

Justement elle s'était rangée, elle vi- (
vait chasteu.ent dans s'on hôtel de la rue £
Duhamel. Ce n'est pas de . chance , sou- i
pire- t-eiie, moi qu; devenais vnrf.ueuso. i
« La vertu trouve toujburi sa recom- c
pense lui a répondu Karl Munie. Elle s
n'entend pas de cette oreille, ma mie c
An nette.

Et voilà comment, dans six ou sept 1
mois, la garnison da L3011 présentera s
les honneurs à un enl';;atelet, douxpor- 3
trait de son père. I

Non, voyez-vous, il ;i'y a encore que s
la cavalerie légère pour repousser, jus- "
que sous les murs d - la citadelle, les Q
ennemis d'Outre-Maaclio.

Comment s'appeiera M. Bébé ?
r

y*
>Iarie Boulotte est prête à tout. Elle

ïi déclaré à la brasserie du Coq-Noir.
Nous nous en étions toujours douté.

Le sort en est jeté. Marguerite Mé-
plhsto, la somptueuse reine des Hébés.
de la seconde 'ville de France , nous
abandonne.

Cette semaiue eile a déposé son scep-
tre en mémo temps qu'elle remettait sa
sacoche et son tablier aux propriétaires
de la Taverne dei'Est.

On va verser des larmes dans ce vaste
coin ce la rue Confort où chaque soir
s'attablaient la foule de ses amis et
amies. Il y avait longtemps, en effet,
que les tables de ce coté n'avaient été
sussi remplies.

Marguerite ne dit pas un éternel adieu
à Lyon, csr, quoique installée dans la
capitale, elle saura bien faire de nom-
breuses apparitions dans la ville chérie
qu'olVe ne quitte pas sans regrets. •

**+
Peste ! Catherine la Stéphano'se ne

se refuse plus rien. Nous l'avons • ren-
contrée eu pliaé ton, assise auprès fT.un
jeune imberbe de l'Ecole de Commerce,-
dont elle soigne l'éducation, tous deux
allaient à l'Ile Barbe. On sait que c'est
un excellent professeur.

Enfin 1 notre meilleure amie, cette
chère Elodie Valois à laquelle nous por-
tons tant d'intérêt, est revenue dans
nos murs.

Abandonnée par son nabab en plein
Congo, elle nous revient dans la plus
effroyable des dèches.
- Espérons que les journalistes, ses
amis, vont se cotiser pour lui meubler
un appartement, car on sait oi^ iouta
été vendu chez eiu,. ^ imàifùv^&im
mémo procure ̂  Ê0tlVeinrs.
^ Esr.p^Qg que no { ro bonne, et tendre
amie*va refaire parler d'elle. Quel dom-
mage qu'elle no soit pas revenue à
temps pour le concours hippique /

** *
Jeudi dernier, on a rencontré Jenny

Bidel en compagnie de son amie Cathe-
rine de Pla sard. Jenny portait une
belle tunique satin broché- bleu. Elle
racontait à son amie, que les psrents
de son pépiniériste, ne le croyant pas
en sûreté à Paris, l'avaient expédié à
Bruxelles et elle sjouta.it : « Ils peuvent
mettre la m^r entro lui et moi, j'irai le
rejoindre même 'au bout du monde. »

O: suiiour quand tu nous tions !

Marthe la Blonde, toujours accompa-
gnée d'Amélie la Veuve, oi.t établi
leur résidence sur le trottoir de la rue
de la République. Ce qu'elles sont gê-
nantes, on ne pourrait s'en faire une
idée.

Maria la Boulotte, la condamnée du
tribunal do simple police, vient de pur-
ger Si\. condamnation à deux jours de
prison pour coups et blessures. C'est
mardi matin que cette fille est entrée à
Sain -Joseph, et elle eh est sortie jeudi
matin.

Il paraît qu'elle débito toute sorte
d'horreurs, sur les bonnes soeurs qui ont
été chargées de sa surveillance; Madame
s'attendait; à .avoir un salon à sa dispo-
sition-, et c'est une modest? cellule
qu'on lui a offert.

A propos, nous n'avom pas entendu-
parler des amis de cette 01 te qui nous
menaçaient. Nous serions heureux d'im-
primer tout vifs les noms des indivi-
dus qui osent se dire les amis deaelta
fille.

Sx
Décidément . maître Martineau, le

souverain pontife des Jacobins, a la
main .malheureuse, après Marguerite
Gouthier, il vient encore d'engager
comme Hébé, une fille qui n'a pas bril é
parmi les plus pures du bataillon de
C} thère, Fann'y Bonbons est trop connue
dans le quartier des Célestins pour que
nous insistions davantage.

Voyous, maitre Martineau, choisissez
un peu mieux.

ïi y a eu une indisposition cette se- -
ruant , dans le personnel gouverne-
ments! des Hébés du Télégraphe, Jus-
tine à dû prendre du repos, ce qui a
privé la jolie Rachel Mignon, d'un jour
de sortie. Mais comme la meilleure
harmonie règne dans l'aimable trio do ,
M. Roussel, il n'y .a, eu aucune plainte, j

* I* ¥

Mardfckle !.a semaine dernière, il y j
avait mhvl'i affluence de denv-mon-.
dàines^uttour du tapis vert de Char-
bonnières. La b.qie Joséphine la Plan ■ !
tureuse a retiré son enjeu, elle n'était !
pas en veine. La Pitanchard et Fran-
chie Commarmond ont failli fairesauter
la banque. Jeanne Childebert n'a pas ga-
gné, Caroatout perdu saufl'honneur. La
vieille Baronne continue à faire de
jolies recettes. Fanny Bombance n'a
pas de veine, Henriette Kaillou amasse
quelques louis, Louisette Egrat, H>n-
riett^Desaix, Marie Matossi, sont parmi
les ferventes adoptes do l'écarté. ,

¥ ¥

La très séduisante Marie Vadrouille
3ourajod de Canaulin que le Cil Blas
ippelie : une horizontale de moyenne
marque, est en train de terminer, un'
ivre de sa vie qui -ne manquer!* pas
l'intérêt. L"s doux premiers chapitres
iont terminés, elle termine le troisième
lui sera bientôt sous presse.

Voici les titres de ce» trois chapitres:
.* Mes débuts à Lyon (Mystères debias-
séries); 2" Ma cou version a Marseille ;
i° Mou existence nouvelle à Paris.
opérons que le produit des hombreu-
:es éditions qu'aura ce H vre, servira à
lésintéresser les nombreux créanciers
[uelabellea oubliés dan3 notr'e ville.

¥ ¥ ^

"C'est le I9juin qu'ont îieu les courses

de Lyon, mesdames les eouturièressont
déjà'sur les dents. Mme Colin particu-
lièrement, a déjà plus dé cent toilettes
commandées.

Il n'est pas jusqu'au chapelier Poyard
quinesoit assiégé de demandes. Oasait
qu'il a Uo merveilleux chapeaux en ré-
serve p oç.r ces dames.

*

Â la musique de Bellecour, vendredi
dernier, tout un essaim de demi-mon-
daines : Jeanne Confort, Marie Planche
à Pain, Catherine la Stéphanoise, Ma
Mère m'attend, Léontine Pyard, Elisa
Béliganrl, la suave Juliette, Marie
Roux, Jeanne Perrin et Fonfon, disant
du mal des hommes, Célina Decurtyl,
Marie Matossi, Alexandrin© Télégra-
phe, etc.

■>

JeuJi deroier à la Scala, quelques
épinglées, : Jenny Merluchon en com-
pagnie de Jenny Làvache, la grande
Lina, qui se maquille horriblement,
Jeanno Sevez, en chemise noire, Mar-
celle et Bonoite les cksux Stéphanoisos
qui étonnent nos biches par leur luxe.
Marie d'Amboise, etc.

* *
Sabine Biscaye, qui a décidément

renoncé à la sacoche, recommence à se
prodiguer auprès de ses amis. Jeudi
soir, à Charbonnières, elle s'est' mon-
trée en nombreuse compagnie, décla-
rant à tous, qu'elle était disposée à bien
s'amuser cet été.

Néanmoins, elle regrette ses prome-
nades de Brian çon.

*

Ccst demain, vendredi, qu'a lieu
1'ouve.rture des concerts Luigini et
Bellecour.

Nona floaûcroas, dans notre prochain
numéro, !a description des toilettes
pour cette première soirée, et publie-
rons, chaque jmdi, là liste des belles
épinglées qui s'y seront tait admirer.

Demain. 'tout le demi-monde lyon-
nais, tiendra à honneur d'aller saluer
le maestro oui a donné à ces concerts
une si grande vogue.

Chsque soir, vers six heures, on peut
a K rcevoir la svelte Annette Grévinette,
se rendant à la Maison Dorée, où eile se
fait servir un vermouth.

i Le médecin de la belU lui a conseillé
: beaucoup d'exercice ~- vu son état intô-
| restant —- c'est pourquoi on no la ren-
; contre plus en voifuri.\

* *

j ' Vendredi, rue de l'Hôtel- de-Ville, les
. promeneurs te montraient, dans une
I calèche, trois biches : Catherine de
: Plassard, Caro la Grenobloise et Hor-
; tense Perle, qui riaient aux éclats.
j Cestrois biches allaient faire une tour-
; née dans les brasseries, histoire do

s'amus r un brin et de permettre à Ca-
' therine de raconter les merveilles ad-
. mirées à Pairn-;

! , ¥*¥

:» Elisa, la plus foll-3 des Béligaod, qui,
depuis qu'elle a établi son do miciie de
ce côté de l'eau, i.e se montrait plus,
est aliéejeudi soir au Casino de Char-;
bonnières, et le lendemain à la musi-
que dé Bellecour, en compagnie de son
amie Léontine Pyard.

Lisette n'était pasda ces deux prome-:
nades.

' Notre correspondant de Romans nous
écrit i.J'ai l'honneur de vous faire part
de la perte cruelle que vient de faire la
bi.ch.erie rornanaise, en la personne de>
Natho, âgée de vingt-trois printemps. :
qui vient da quitter notre ville pour se
rendre à Lyon, où elle va servir des
bocks à la Nuée Bleue.

Natho servira en compagnie de Maria
Bras-d'Acier. Pauline Bac et Maria la
Folle.

¥ ¥

Juliette la Suave est ailée vendredi
aux Folies Bergère admirer le specta-
eje Hamilton. Le même soir on y re-
marquait Joséphine la Parisienne,

¥ ¥

Quand elle s'ennuie, la charmante
Jeanne Confort .fait atteler son coupé,
et .en roi: te pour la campagne. Elle va
ainsi, plusieurs fois par semaine, se re-
tremper au sein de la nature; cela IM
rappelle les'prairies delà Maûrienne.

+¥ ¥

•Mercredi dernier, aux Célestins, on
se montrait la ravissante Lucy Msïa,
EHsa la Mexicaine et Célina Decurtyl.

*¥ *

Jeudi, â Charbonnières, grand nom-
bre de biches : Clémentine Sardine, Jo-
séphine ia Plantureuse, Caro, Jeanne
Confort, Marie Brut, Mathilde de Belle-
cour, la vieille Baronne, Ma Mère m'At-
tend, Fanny Bombance, AvtoinetteSon-
my, Marie Châtelain, Célme Montier.
Pauline Boffet, Marie Roux, Amélie
l'Italienne, Henriette Kaillou, Jeanne
Childebert et la Pitanchard, qui attend
l'ouverture de la saison d'Aix.

*¥ ¥

Il y a des règlements préfectoraux
qui exigent que les bonnes de brasse-
ries servent dans un costume simple.

A la Marseillaise, Camille Flamande
fait son service enjupe de satin rouge.
II est \rai que pour cette femme les
règlements administratifs n'existent
point. *•

¥*¥

D'où sortait donc samedi matin à
5 heures, Margot ue la Grotte?. Nous
l'avons vue pénétrer à cett- bu-aire mati-
nale dans rétablissement, de bains de
la rue de la, Ré publique, mais il n'y avait
pas d'eau ch-nùle, on Ta priée do rêve- .
nir. Elle s'est alors dirigée vers la '
maison Dorée, demandant uncafô.onlui
a répondu qu'on ne servait pas avant

7 heures. En vérité pourquoi s'était-elle
levée si matin?

*"¥

Tous les promeneurs qui passaient
vendredi, rue de la République, se re-
tournaient pour contempler deux biches
aux splendides costumes, l'une portant
une toilette Pompadour et l'autre une
robe bleue. La première était Victorine
Boudet, la seconda Louisette Egrat,
toutes deux fières d'être ainsi admi-
rées.

¥**

Vendredi soir, à onze heures, nous
avons aperçu la Pitanchard revenant
de chez Rosalie, en traversant la place
Bellecour un gentleman des plus cor-
rects adressa quelques mots à la belle
qui se mit dans une fureur bleue, la
gentleman éconduit se retira tout pe-
nau I, de rencontrer nue femme comme
la Pitanchard.

* *
La charmante Pomponnette se pro-:

 pose d'aller à Paris d'ici quelques jours;
cette biche, qui n'a pas encore vu la
capilale, pense y rester une quinzaine
de jours seulement à moins que la vie
luxueus"! de Paris ne lui plaise par trop
et la retienne loin de nous, ce que nous
ne souhaitons pas. En tout cas, la rédac-
tion parisienne de la Bavarde se propose
de bien recevoir la charmante Merlu-
chon.

*¥ ¥

Jeanne Sevez, la catapulteuse aux
chemises noires, a, dit-on, un faible
pour le baryton de la Scala. Elle ne
quitte plus la bonbonnière de M- Guil-
ïet, et fait éclater chaque soir ses gants
en applaudissant l'artiste de ses rêves.

¥ ¥

- La petite Brigitte est bien rageuse.
Cette minuscule Hébé est venue l'autre
soir à la Grotte faire une scène à cette
bonne Margot, et cela sous un prétexte
des plus futiles.

En attendant que Brigitte soigne ses
expressions. Nous savons bien qu'ayant
été mal élevée, cela lui sera bien diffi-
cile. Mais qu'elle prenne garde, car au
fond de notre sac, mous pourrions trou-
ver quelque petite historiette qui lui
ferait peu honneur.

¥*¥

Marie Bouvier se relance t'ans la bi-
cherie lyonnaise. On la rencontre de
partout avec son costume à, carreaux
rouges etson amie Antonia, deux choses
â quitter.

A la Scala, jeudi dernier, on sa mon-
trait d ux Hébés : Marie, de la Bras-
serie La.det et Jeanne de la' Flamande,
qui prêtaient ia plus grande attention
aux artistes de M. Guillet.

Marie avait arboré un joli costume
gris perle.

¥ ¥

Madeleine;- Alcazar et Félicie de ia
Chinoise, se sont offert cette semaine le
spectacle Hamilton aux Folies Bèrgèro.
Celaileur acbanné tnvie Ue voyager.
Bi. ntôt elles quitteront la &acoche pour
aiior tenter ia fortune dans les pays où
fieurissentlé! nababs.

7" I ¥ ¥

Joséphine Bernard, qui, comme on le
sait, fait les .délices des habitués de la
brasserie Ladet (ancienne brasserie
Jeandau) est actuellement plongée dans
le plus profond désespoir. Son nabab
l'a abandonnée.

Espérons qu'une nouvelle lune de
toiel viendra bientôt faire oublier à
cette Hébé aux formes sculpturale*, les
inconstances des hommes.

*
¥ ¥

A la musique de Belleeour, lundi, oa
remarquait Clémentine Grosjean, Mar-
the la frisée, Marie Planche a

:
 Pain,

Amélie l'Italienne, Célina DecurtyL
Jeanne Desaix, Jenny Mer luchon, Fon-
fon, Jeanne Perrin, Théo. \

***
fe Dimanche soir, nous avons rencon-
trée, à onze heures, sortant de la Scala,
la toute charmante Adrienné Roux, au
bras d'un gentleman. Nous avons été
très étonnés de ce changement d'habi-
tude, car cette biche ne manque pas un
diman he d'aller à Charbonnières.

¥ ¥

A la représentation donnée au béeé-
fiee de q'auft'enberger, ou rencontrait
toutes les admiratrices du ténor chéri
des dames. Il y avait là, entre autres :
Louisette Egraz en robe de foulard gris;
Victorine Boudet et Marie Châtelain,
aussi en robe de foulard. Elles ont eu
un grand succès; le parterre leur a fait
une ovation.

Clémentine Sardine portait un cos-
tume gris clair; Célina Decurtyl, en
jupe blanche et tunique bleue, Hen-
.aùette.» Desaix et Mathilde Beilecour
étaient dans une loge. Il nous est im-
possible de citer toutes ces dames.

*
¥ ¥

Mtnivemeni d'Hébés

Catherine la Stéphanoise, qui était
entrée au Siècle en remplacement de
Maria Courtaix, en est déjà sortie. Mme
Lamadon, a trouvé que la Plantureuse,
ses joûrs-de sortie, se laissait trop pas-
ser la main dans les cheveux. C'est
Hortense la Grenobloise qui la rem-
place.

Natho de Romans, dont nous parlons
plus haut, entre à la Nuée Bleue.

Rosalie la Galoshère a déjà aban-
donné l'apprêtage, elle sert actuelle-
ment des bocks, brasserie de Genève,
rue de ta Charité. .

Henriette l'EcoSïtnîe a remplacé So-
phie ;;u Siècle. *

Maria autrefois au Trésor, est à la
Taverne anglaise.

Fanny Bonbons, une habituée des ca-
barets particuliers des Roches de Can-
cale, a été enrôlée aux Jacobins.
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¥ ¥

Claudia du Rocher de Cancale, rem-
,2 à la Taverne de l'Est, la somp-

P,a n«e Marguerite Méphisto. Dans cette
brasserie^ Lucy Bernard grossit tou-

'°Mar<merite Brisse Grand Nez, reni-
ée tatherine la Stéphanoise au £iè-

l'ottise et Jeanne ont subitement quitté

la
 brasserie Moderne.

¥*¥

ffn coiffeur qui devient célèbre c'est
cr^ne le chéri-de ces dames. Il paraît
* nour les courses, il est chargé de

Weetionuer foule de chapeaux. Jeanne
ronfort et Jeanne Childebert seront ses
clientes. - LCCCIANI.

J. : —« ! —~

DÉCEPTION

'dix-huit aos, j'aimais une femme du monde,
ï* comme je tournais assez bien un sonnet,
L'ur lui faire ma cour, sa chevelure blonde,
j<e parut à chanter, délicieux sujet.

r e me mi? doue à l'œuvre, et ma plume féconde
r'xécuta sans peiné c-t fort bien mon î rojët.
î(e r d'avoir réussi, sans perdre une seconde,
pans plus réfléchir qu'un jeune sansonnet,

e courus aussitôt, p'ein d'espoir et de zfile,
,épMsr mon sonnet aux genoux de ,1a belle;
[gis, comme impatient, j'allais carillonner.

[le chez elle, un valet sortant à l'instant même,
ledit .(Je me souviens- que j'en devins tout b!èm
Entrez don?, cher monsieur, entrez» mais sans

[sonner]. »
t. G.

r———^»— —-

ÇONCERTS-BELLECOUlt

ftous allons enfin entendre de la déli-
iëùse musique, sous la plus exquise
les allées. M. Luigini va organiser ses
;oncerts d'été sous les marronniers de
Sellecour.

Rien n'est plus charmant qwo ces foi- j
ées d'été, quand, après l'accablement
[u midi, on respire sous un cadre de;
erdure les parfums des fleurs, bercé !
,ar les sonorités savantes d'un orches-
re habiîement'compOsé.
La grande musique a été exilée tout

hiver, eile va revenir, ramenée parles
olistt-s d'une incontestable valeur : |
IM.Terraire, Rilter. Fararues, Mszier, \
lorron, Rollouad,. ■Tamburi.ni, Venon, j
.espinasse, les (rères Forestier et Be-
riti.:%.JLuiginî compte mettre.- à con-
'ibutioujèa partitions des concerts Co-
rnue ejj Basdeloi; p.
Les prix d'oui rée sont les mêmes:

) cent, les dimanches, lundis, raercre-
is, jeud^ (Is.ameclis ; 1 fr. les mardis
t vendredis. '■
Les abonnements d'un demi-mois

ont comme toujours de 6.1'r. pour une
ersonne,. de 10 fr. pour deux person-
tes.
Les abonnements' d'un mois- 10 fr.

our une personne, 18 fr. pour deux
'êrgonues.
L'abonnement de saison (B r juin au

1 août) est de 25 fr. pour une personne,
5 ni pour deux persoïiws.
Nous aurons à revenir souvent sur

es concerts d'été. Ils deviendront le
endez-vôus du public élégant. On ne
aurpit trouver; ïurantlèsjournées tor-
ides', une plus cnarnignîè distraction.

DS SAJKT-SAVIN.

THÉÂTRES DE LYON

L'anBée théâtrale expire à la fin de ce
lois. Qajîs noto'e proehain.iwméro nous
arlerorî« longuement où programme de
[. Albert Duf-our,: pour cet ete. :
La représentation donnée lundi au
r-rd'héâfré, paris ténor Touffenberger,
très bien réussi; le public a tenu à

pnner au ténor . regretté une preuve de
t sympaihie. On a beaucoup applaudi
auffenberger. Mme Appia, Les'tell'ier,
lie' Marie Gabriel, Mlle' Tan' Ghell et
t. Courge; la.

Hier, très belle soirée -aux Cëlestiùs
our. le bénéfice du si syrapathioue bary-
>n Jourd'ati. On donnait h s mchs le Jèr/n-
fye avec Mlle Marie Gabrielle et Serniu.
e'-bénéflsiairê a été l'objet de ra.igniti-
ttf??'.o'va*'iot:S. ' J)ir.'-:AY.

gaint Stif'nne..' — J'arrive de loin,
', revois mon Saint-Etienne tel que je
u quitté. En entrant ohea Bernaix, nous
oyons Margot qui nous déoehe des oèil-
1<if.s assassines. Marie roule à gogo un
•'fettiand.tout lier delà voir s'asseoir aa-
res de lui. Voici Marie-Louise qui fu-
leuse, vocifère, son nez était rouge
îr, se, elle écumait de rage contre la Bo-
ïrde. . - /

^i'Eden, voici Marie Bidoche et Aliee I
jvraiée, maudissant Laforgue et bail- j
"PU la première était désolée; depuis i
JttxJ5.éurês., elle attendait mais en vain I
fn beau nabab en train de s'administrer !
jneui's force rasades. Près de, la, l'af-
^sa Blandina exhibait res superbes
!, ms - A côté d'elle ia Potine conduisait
'? soupirants. L'Allemande portait du
:.■• A sait'tEt'enne, tes biches sont tou-
„ Charmantes, sans en excepter Géli-a tte la Taverne. — Fmïvé.

^«Uey. L La grosse Tiensetteest tou-
^'S dans Us vignes.du Seigneur depuis

anu ^ alI'°n du casino a promis à ces
mes cinq centimes par verre qu'elles

, ul consommer en buvant avue le

^]? T < mercredi, elle faisait du tapags
ia„ Ufl certain caporal sur la route du
•ne} ?nsu'te ils sont allés cueillir du mu»
^anslanois. ' , ,

rensn°<
lnmanflez àlaMimi d'être plus con-

iteaïïîi dans ■ ea rues et de laisser lesass
'l at8..tranquili...s; - TAPE.

I

! â TOUS M0S LEGTEUES'
j DES BRASSERIES

i Nous demandons des collaborateurs
ou collaboratrices pour toutes les bras

■ séries de Paris.
S Toutes les correspondances doivent
être adressées avant le mardi soir â

i M. L. d'Aseo, 8, cité Bergère, Paris.
. '"$>■ ■

! X£ra,$gea*xc Tursot. — Décidémeut je
ma suis fait presque, oh presque des mor-
telles ennemies dans cette brasserie. Nina
la Bordelaise qui a fini par se convaincre
que la Gironde valait bien l'Espagne, ré-
clame cette histoire qui la tourmente,

j Chère amie, je vous le répète, je ne suis
I mauvaise langue que lorsque je suis bieo
i certain. Attendez, mais je vous en prie
', moins décolère et moins de comment
, pourrai- je dire, moins de plumets.
j Quelle hauteur il avait celui <ie samedi.
i A propos, et cette vénérable tripotée que
i vous deviez offrir si généreusement à
, certaine dame Alice des Squares je" crois.
■■ Beaucoup de bruit, un éventail cassé de
i ra^e eiitre vos gentilles menotes et Calme
: plat devant votre ennemie. Gouiagèuse
, petite fenf/ine, va !! Quand m'envoyez-

vous celui gui doit me percer le flanc...
j (v'ian) pour les méchancetés que je dis de
I vous, j'ai tends. Maria la Gasconne. Tou-

jours très belle femme pense se ieusement
à devenir-savante. Bravo chère amie, vous
av**z raison et je crois que vous avez te'

i nu compte de mes petits avis.
Vous n'employez plus la table de mul-

i tipljcation pour vos additions.
*" Un bon point sérieux, Marin l'Alsa-
cienne.
" Oh maiscelle-1*, ma plus eruelle enne"-

i mie. Certainement vous êtes changeante,
mignonne. Ce n'est pas parce que, v«us

I restez quatre jours dans une parfaite fidé-
lité que le brev«-t dût vous ea être dé-
cerné, et croyez-vous qu'en pinçant les
gens jusqu'au bleu vous pren'ezle moyen
de les faire changer d'avis.

Plus de calme madame, p'us de calme en
tout.

, Hier je remarquais votre gorge, elle att
bien jolie, c'est vrai, mais bien mal em-
prisonnée. Pourquoi n'avez-vous pas la
coquetterie de posséder un plus joli corset
montrant moins son armature démanchée
tous la iv be. -

Eu tous cas, bravo pour vos belles re-
cettes.

Pics tard un-e petite méchanceté sur le
patron qui arriye de Bordeaux après un
séjour de quelque tanps. Les" autres
gentilles seroeuses,a jeudi et au revoir. —

Ua moi personnel. Jrf reçois ciaaque
jour quelques renseignements dont l'é-
criture fait simplement deviner une
femme.

' -' J'en remercie les gracieuses cesr-respon-
dantes qui doivent être' très jo ies sans
au -un doute, mais je n'écris rien que je
n'aie, vu moi- même. .je serai plus certain
de raconter sans cotera comme quelques
uns et sans ja ousie comme d'autres.

Brasserie Nationale, rue St-André-
des-Arts. — La belle Emma est toujours
adorable et elle porte des toilettes spl-n-
dides. Elle vient de s'off.-ir une superbe
chaîne de montre. La cour de ses adora-
teurs est toujours à ses pieds. Elle a l'in-
tention d'aller aux courses dimanche.

Grande fcrassesfi© de ï'fndépen-
da,!î 'ce,.rue St-Denis, 156. — Une des plus
vastïs brasseries de Paris, si ce n'est la
plus grande. Récemraent créée par un-
patron qui entend faire bien. Quatre bil-
lards .tout neufs sont installés â l'entrée.
Un grand salon est servi p»r urie ving-
taine de charmantes Hébes, parmi les-
quelles oa remarque l'incomparable
Louise, qui s'est fait avantageusement
connaître au Diamant ; la mignonne Maria
qui ne craint pas — et a juste titra —- que
l'on bava"de sur son compte, car elle est
irréprochable; Marguerite, qui mais,
chut!... Elle ne veut pas, oh! mais non,
que l'on parle de sa ravissante personne;
pauvre fi! le! on aurait cependant du plai-
sir à causer de vous, car on ce s'occupe
ordinairement que de ce qui paraît
agréable. Voici encore Grazziella, Berthe
et tant d'autres que nous ne pouvons faire
connaître du premier coup. Si vous êtes
curieux da les contempler, parbleu, aliez-
y vous-mêmes; mais au. paravant assurez-
Vous contre... les caresses, car on les pro-
digue dans ce temple de Cythère.

JBrasseir-ie de la Petlte-Terçasse,
rue Gay-Lussac. — AngeliSa n'a pas de
chance. Après avoir collaboré, sans le
savoir, à ua déménagement nocturne,
elle a dû revenir bredouille d'une course
dans un quartier excentrique. C'est tout
de. même dur, pour une jolie ftmme, de
se trouver; seule dans les rues à quatre
heures du matin ! — Vin.- VERT.

I.a CigraIe,,boulevard Saint-Germain.
— Ii, on se croirait en pleine tour de
Babel. Hélène, qui pourrait être spiri-
tuelle en français, cherche à s'attirer les
riturs en parlant l'argot. C'est un mauvais
moyen, ma belle, et ce n'est point ainsi,
surtout, que vous ferez conclure le ma-
riage projeté entre vous.et un aquarelliste
de talent. Votre futur est passionné nour
1 Egypte, qu'il aopelle « la berceau de là
civilisation ». Un naturalisme exagéré
lui déplaira. Et vous, gentille Gretchen,
prenez gar.ie aux colères de Deroulède t
Vous connaissez son antipathie pour nos
voisins d'outre-Rhin , il pourrait bien
faire prendre la Cigale d'assaut, si vou-<
continuiez à ne parler que la langue de
Goethe. — VIU-EUHT. '

Brasserie de la Seine, quai Saint
Mi'liel. —Marie e.- 1 compatriote de Pascal.
Elle a une ressemblance avec l'auteur
des Provinciales, en ce qu'elle est très forte
f-'ur les sciences exactes. Eile affectionne
Huit particulièrement, les valeurs à lots et
la brasserie est un champ fertile. Marie,
qui ne manque pas déjà d'être plantu-
reuse,, retournera, encore engraissée, à
Glermont-Ferrand. — VILLEVERT.,

Brassserie Cibot, rue des Carmes —
Colophane fait fureur. Il charme les masses
Je suis loin de l'en blâmer et encore bien
plus loiu de blâmer les p*nsiondaires de
l'Espérance. Mais il faudrait un autre
théâtre à ce- jeune violoniste d'un îabnt
i: contestable. Espérons qu'il saura bien-

'tôttetrouverlUnepeûteo.Dservationriésir-
fé'ressée à son inséparable accompagna-
teur: n'insiste-t-it pas troo sur les m t*e
graves? —- VH.LEVKI,T.

Le I&abelat*. — Brasserie au rez de-
chaussée ; café-concert au premier. Voilà
un établissement agréable ! Et, si f jou-
tais qu'en buvant et écoutant on peut en-
core flirter, vous voudrez tous courir au
Rabelais. Mais, calrcez-vous! Ces d^mes
sont sages ; le patron le veut ainsi Vous

j demandez une i.reuve? Eh! bien, la voici-
l Gabri»-lle servait là lorsqu'elle fit la con-

naissance d'un poète aussi peu hirsute que
possible — ce dont je le félicite ; — ils s'ai-
mèrent. Pendant trois mois ce fut une
idylle; les amants ne parlaient que la
langue des dieux et un aquarelliste —
chevelu celui-là' —fut le confident de ces
amours. De la part de la belle, ce n'était
que récriminations contre le sort qui fait
les pécheresses et je vous avoue, que c'é-
tait pùne à voir, que ces beaux yeux rou-
gis et noyés de larmes, au souvenir des
péchés d'Autan. A ce grand repentir, Ga-
brielle gagna d'être appelés Magdala.
Malheureusement, elle à perdu depuis
ses droits au nom de l'héroïne du Nou-
veau Testament. Elle n'avait pas la con-
trition parfaite étoile a, de nouveau, cédé
au démon tentateur qui s'est présenté
sous la forme d'un monsieur ancien en-
touré de meubles modernes. Elle ne sert
plus au Rabduis. Je vous le disais bien, que
le patron aimait la vertu chez les autres..
— VULEVERT.

!: '. rasaerïe «les Moasqaetaîres. —
Marie est on ne peut plus gentille, il faut
voir avec quelle amabilité elle accueille'
tous ses clients, et ils sont nombreux; il
est vrai que par 'son excellent caractère
et par son bon cœur elle mérite l'empres-
sement que l'on montre à devenir un de
ses amis. Marthe, la Silencieuse, ne s'oc-
cupe guère de sa- clientèle pourvu qu'ftlle
cuHive les cerises et la tabac à fumer,
c est tout ce qu'il lui faut. La reni pla-
inte de Désirée est une superbe brune
qui s'appelle Céline et dont les formes si
pures ont dû damner plus d'un saint. —
RAOUL.

Brasserie «les Mandarines, 21, rue
l'ronc'iet. — Léa est toujours là gentille
brune que connaissent les lecteurs da la
Bavarde, on paierait un prix fou pour un
de ses sourires, aussi ne compte-t-elle plus
le nombre de ses conquête», Maria ce mo-
dèle d'amabilité, possède un véritable
charme pour attirer à ses tables uàe nuée
de cients. Jeanne est une brune irè'3 pi-
quante, tout ce qu'il y a de plus piquan-
te ! ! ! Marguerite modifie son caractère, ce
qui est fort. heureux, car avec un aussi
joli minois, il est fort désagréable d'être
toujours de mauvaise numeur. juiieue
n'a pas perdu sas qualités,, cette demoi-
selle possède un cœur d'or qui la fait ai-
mer de tout le monde. Quant à Alice c'est
le plus pur diamant que l'on puisse trou-
ver, mais cette biche est par trop s.-nsi-
tive. — MÏSTÈRE.

ISrasser'ïe commerciale, rue Saint-
Appoline. — Félicie à quitté la Commer-
ciale pour retourner â la Lune qu'elle
n'aurait pas dû quitter. — Madame Esther
la gérante a arboré un magnifique cor sage
de velours légèrement décolleté quilW va
d'une façon parfaite. Peut-être un peu
sévère pour les bockeuscs Ma Esther. —
Jeanne est toujours dJ plus en plus gaie ;
mais, cl'e a les mouvements un peu bius-.
que?. L'autre jour d'un'rcvers de main elle
à fail ia ôborgner ua de ses c ients. Son
pied va mieux, aussi à-t-elle supprimé le
chausson. — Mxr:e à l'air deblen s'ennu-
yer. Eile abuse un peu trop de la poudre
de riz cette charmante Kéba.~ A- LouiEriN.

Café FroMtïn. — Dimanche soir au
sortir des brasseries nous avon3 aperçu
chez Frontin la charmante Clara de la
b; asseria des Papillons en fort nombreuse
compagnie. — Puio Blanche de la brasse-
rie de l'Etole clans son délicieux costume
rose. — Egalement en compagnie. —
A. LOUIEFIN.

Brasserie du .Màlaaut,- boulevard
St-MichiL — Je serais bien empêché de
faire là moindre petits indiscrétion sur
l'établissement, si je ne tenais encore
Clémence sous ma plume.

VJUS saurez que cette enfant, aux che-
velures variées, a reçu uns belle éduca-
tion. Ses premiers principes but fleuri
dans le silence du cUîtr^e.

Pour avoir changé d'autels, elle n'a point
perdu toutes ses habitudes. Si vous la
voyez, le soir, ou plutôt le matin, lors-
qu'elle dépouille sa toilette, ranger tous
ses voiles avec cette méthode et cette ré-
gularité dignes d'une carmélite.! Et puis,
comme elle rougit à la moindre curiosité!
Combien elle est pudique, eu un mot,
jusqu'au moment ou elle se souvient que
c'est à Vénus qu'elle s'est vouée ! N'et-t-ce
pas qu'il y aurait là un joli tableau de
genres Je ne le ferai pas, n'ayant pas
saisi l'impression sur le fait. D'ailleurs,
1 heureux, favorisé, de qui je tiens ce ré-
cit, me i'à fait avec trop.de chaleur et de
vérité pour que je veuille lui voler l'occa-
sion défaire un chef d'œuvre. — VILIKVEBT.

Brasserie des Fleurs, rue du Dra-
gon. — Pourquoi ces visages tris-tes? —
Vous le demandez ? — On songe à l'absent !
La maladie est venhe interrompre ce duo
qui se chantait, paraît-il, matin et soir
avec \\n jeune peintre plein d'avenir. Con-
solez-vous ! Le soleil d'Afrique lui aura
rendu sa vigueur et son courage ; vous
n'aurez pas à vous plaindre, alors, de vo-
tre fidélité. — ViLtEVBRT.

Brasserie d'Harcourt, boulevard
Saint- Michel. — La Bavarde ne peut man-
quer de signaler ici la présence d'une belle
Napolitaine. Cette belle enfant, qui a vu
le jour dans la province de Gaserta, se
nomme Marie. Nos amis, qui l'ont connue
sous le ciel bleu, nous l'ont faite bien ja-
louse! L'histoire d'une vendetta sanglante
doit avoir germé dans leurs imaginations
fertiles d'artistes. Si cependant^ Marie,
vous étiez aussi terrible qu'on le dit, il
faudrait, iciy comme là-bas, mettre uh
gendarme dans... votre manche!

VlLlEVËBT

ïï.,& Furet, rue de Vaugirard. — C'était
un sanctuaire d'artistes; c'est un rendez-
vous de boudiné, Oh! comme cela dépare
la maison; car c'est un petit réduit char-
mant que le Furet! Et puis, pourquoi avoir
transformé en une boutique d'images
d'Epinal ce joli petit musée? Pourquoi
avoir garni la saile d'entrée de tambou-
rins et de toiles qui ne donnent pas envie
d'entrer jusque dans la seconde, salle, où
il y a, cependant, de si beaux dessins?
Que diantre! Madame! Vous, qui êtes
l'amie de Sarah et qui vous appliquez à
copier !a démarche altière de Dona Sol,
songez qu'il y va de votre réputation de
femme de goût! Une bonne note Cepen-
dant! Marie, btfiUe du peuple, est revenue.
G'esi cette enfant terrible, remplie d'esprit
et d'entrain, qui,naguères remettait à sa"
place un journaliste révolutionnaire très
entreprenant en môme temps que gros
mangeur d'huîtres. — ViLLEtEET.

Brasserie du TSr Cujas, rue Cu jas.
— Maria Pinson e.-.t toujours gracieuse;
elle caquette, frivole, avec tous ses ado-
rateurs. On la trouve belle; mais pour-
quoi le. lui dire si souvent? E'ie le sait-
bien. Jeanne esi spirituelle comme un pe-
tit diable qu'elle est. Quelle tète mutine?
Malheureusement, Rosa Culotte dépare
tout cela avec f es expressions et ses gestes
orduriers, absolument déplacés ici. Nana
aime trop l'écarté : ça la perdra.

A propos, en parlant de Marihe, on nous
a fait dire absolument l'opposé de ce que
nous avions écrit. Nous sommes désolés.

le lui avoir fait de la peine, car c'est une
«mable fille.

Le gérant M. Lo is, tient toujours avec
lutorité le sceptre dictatorial. ; mais pour-
quoi, diable, conserve-t-il Rosa, ou, tout
IU moins, pourquoi lui tolère-t-il ses ex-
îentricités? Sans cela, il n'y aurait que
les lou&nges à lui adresser, car ce n est
sas une sinécure de gouverner un trou-
peau de biches.

Brasserie du Square, boulevard
Sébastopol. — La reine des brasseries de
la rive droite, incontestablement la plus
sérieuse comme personnel. Toutes ces
iames sont ravissantes et aimables au
aossible, à commencer par Alice, une dé-
licieuse brune, aux cheveux crespelés,
ÉEe nous avons commis le sacrilège d'ou-
blier dans notre dernier numéro. Nous
avons certainement eu grand tort, car ce
îha'.mant diable aux ongles roses est vé-
sitablement adorable. Etes-vous c.ontenle.
Alice? Julia, la célèbre. Julia, a pris des
vacances, elle a profité du train de plai-
sir organisé par la Compagnie de l'Ouest.
Samedi, elle s'embarquait pour le Havre,
question de ramasser des coquillages dans
L'Océan. Elle veut en.rapporter à tous ses
imis ! alors un navire ne suffira pas. Clé-
mentine, la nouvelle,, ne veut pas qu'on
l'apuelle Constance; la constance, elle ne
sonnait pas ça, ce qui, du reste, ne l'em-
pêcha pas d'être aimable; mais Clémen-
tine est peut-être un dérivé de clémence,
ïlle est clémente par tempérament. Ma-
rie Rouen, est toute heureuse le gouver-
nement lui av?it enlevé ses amours pour
28 jours, il vient de les lui fendre. Elle
issursit hier, qu'elle leur était restée fi-
lèté; la Bavarde, cfûi n'est pas incrédule,
;;roit Marie Rouen. La- plantureuse bor-
ielaise Louisette s'est aussi offerte des
vacances, elle est allée moins loin que
luiia; on l'a, dit-on, aperçue dimanche à
Auteuil. Marie-Louise a un corset quicra-
iue chaque jour, ses appas sa développent
encore. Joséphine est toujours belle, le
noir lui va â ravir. La spirituelle Marthe
âe Lys est jalouse, on est jaloux de ce
lue l'on aima et Marthe aime sérieuse-
ment.... ies écre visses.

Bïtitusesoplo «la Im. Lune, ex-Pôle Nord.
— Félicie nous est revenue après un très
jourt séjour à la Commerciale, où eile ne
s'accordait pas avec son amie Jeanne.
Elle sert le salon du premier.— Mathilde,
me ancienne Hébé de la brasserie des
Fleurs, remplace Mme Esther comme gé-
rante. — Elle n'a point perdu l'habitude
ie s'ingurgiter des petits verres de fine
îhampagne, sa liqueur de prédilection.—
La -plantureuse 'Rambouillet s'est fait
îaire ua nouveau costume noir qui lui va
issez bien, et dont eile avait grand be-
soin. —- Louisette est toujours des plus
aimables et les plus gracieuses. — Sa-
nedi soir, Félicie avait une pistache des
plus carabinées. Lorsqu'elle a bu, cette
iharmante serveuse n'est vraiment pas
;ioli« ; elle devrait ménager ses expres-
sions. — LOUIEFJN.

Brasserie de la Perle,.9, rue-Albouy.
— Grands changement dans cette brasse-
né': plus de Maria la Brune (si charmante
lans ses pistaches;) plus de Maria Trou-
oulou si gaibeuse dans ses toilettes et si
imusante dans ses réparties). Jusques â
fe.anne Lorgnon que, l'autre jour, je n'ai
sas vue. Très drôle cette Jeanne Lorgnon
ivec sa coiffure de garçon et ses yeux
âmerillon^és. Seule, la gentille Louisette
v vient de temps en temps. Certes, elle
3st très bien, Louise, et je donnerais vo-
.ontiers' 10 ans de la, vie d'Albert Wolf
jour... mais, chut, elle est difficile, la belle,
^uel dommage qu'elle soit si glaciale (elle
ie l'est pas pour tout le monde, m'a-t-on
lit) sans cela, je le proclame hautement,
;e serait la perle des femmes. — LE LUTIN.

Louis Xlîl, rue Monsieur-le-Priuje.
-Colson! ne quitte pas la proie pour
.'ombre ! Prends gardai Je sais bien
ru'on est fier d'être industriel, mais le
emps que tu passes à la nouvelle fabri-
que de savons nuit à la gaieté du Louis
£111. Avec la gaieté, les clients s'en vont !
Daviot se plaint fort d'un jeune dessi-
lateur, qu'on dit se nommer Hamel. Il
jrayonne sur toutes les tables, et il pa-
•aît que c'est très difficile à enlever.
2uant à nous, nous ne nous en plaignons
3as, puisque cela nous donne l'occasion
l'admirer de petits chel's-d'œuvres. Mais
pourquoi, quand on a ce talent, ne faire
lue des. choses qui s'effacent ? — VILLBVERT.

Brasserie des SS cantons, boule-
vard Saint-Michel. — Nana est toujours
jolie. Mais pourquoi est-elle si violante ?
Da dit qu'elle aime tant l'armée, parce
ju'ella rêve toujours de batailles. Si vous
saviez tout ce qu'on m'a appris sur cette
belle pécheresse, qui fit partie de la mai-
-on d'un prince de la finance. Je ne veux
pas être indiscret. ; cependant je vous di-
:'ai seulement qu'elle sait bien aimer.EUe
veut peu et donne beaucoup.— VILLEVKRT.

Taverne des EcoSea, rue Rotrou. —
Papa Pages est toujours vert.Que voulez-
vous ! On ne vit pas impunément entouré
le gracieuses collaboratrices. Louisette a
ni succès ébouriffant à Bnllier. Dupan-
loup a eu beau flétrir- le retroussé, la
eunesse des écoles l'aimera toujours.
Uissi, Louisette est-elle portée en triom-
ahe chez Théodore. Je,vousassUre qu'elle
:ait très bonne grâce et qu'elle est très
■>sch.utt quand, du haut du pavois, elle dis-
tribue ses sourires. On dit, malheureuse-
ment, qu'elle songe déjà à aller planter
ies choux. Elie'cultive, pour cela, l'amour
l'un élève de l'E:ole d'agriculture deGri-
itnon. De grâce, M. Pages, fail es élever
rotre plafond. On étouffe chez vous mal-
gré, ou peut-être à cause de vos réparties.

A. V.LLEVEHT.

Au Mal»ab, rue de l'Échaudé Saint-
3-ermain. — Pourquoi ce titre ambitieux ?
E^arce que Haydée a toujours rêvé d'un
nseau de.ee nom. Elle aime cette espèce,
surtout pour son plumage. En a-t-elleren-
:ontré beaucoup ? Je 1 ignore, n'étant pas
lans le secret de la déesse. Ce que je puis
vous dire, tout bas, c'est qu'il s'en estpré-
: enté un,, a qui dame Thémis a appris —
iprès le 'bon La?ontaine — qu'on ne doit
pas se parer des plumes d'aufrui. Mais,
ae rouvrons pas les plaies. L'expérience
ir fait d'Haydée une femme mûre. Aujour-
l'hui elle se fait une fort belle rente avec
la location de sa brasserie et eile va servir
iu vieux quartier latin. Puisse ce cumul
faire ce que les nababs- n'ont pas voulu
faire ! — Nini, la nouvel'e patrom.e, est
jaie, aimable et avenante. Malheureuse-
ment, quoique plantureuse, elle est sou-
vent alfligée d'extinction de voix. Ménagez
vos moyens, madame, et vous ramènerez
•ue de l'Echaudé tous, les elients qui n'y
Hit pas été complètement biûlés. — VULE-
/ERX. :,

Brasserie duVélépIume, £,rue d'Au-
aou.— C'est décidément la perle du quar-
tier de l'Opéra, que cette brasserie, et ses
concurrentes ne jettent qu'un pâle rayon
luprès du vif éclat qu'elle répand ; il est
vrai que ia patronne de cet établissement
i su, par son amabilité et sa complaisance,
s'attirer une clientèle des mieux choisie.
Mariette ne s'occupe plus guère du panta-

lon garance. Henriette est toujours ma-
lade : mal de dents, mai d'amour, je ne i
m'étais pas trompé dans mes conclusions.
'. Je n'ai pas vu, lors de ma dernière vi-
site, la charmante Lucie ; j'espère qu Hen-
riette ne lui a pas donné sa maladie. Ca-
roline est de plus en plus suave, et il fau-
drait des armes bien trempées pour ter-
rasser le dragon qui garde .sa vertu. Julie,
qui avait abandonné la dame de pique,
s'est de nouveau jetée dans le jeu: il est
vrai que c'est aux courses qu'elle sacrifie
maintenant son argent. Titine a mauvais
caractère depuis, qu'elle aussi, se livre à
des paris insensés. — IUOUL., I

Brasserie Sénomnaîse, 73, boule-
vard Beaumarchais. — An gèle est partie
pour toujours; elle recommençait, à va-
drouilier, aussi Henri s'est fâché (ce qui
ne lui arrivait pourtant presiue jamais)
et il lui a donné un jour.de sortie définitif.
Marie est furieuse, et je m'étonne qu'en*
ne casse pas de bocks pour prouver sa
colère, mais elle a trouvé un moyen plut
vexant, il n'est plus possible de s'embras-
ser même pour 10 centimes. Marthe joue,
de plus en plus et triche de même, c'est
la reine des grecques, impossible de ga-
gner une seule fois, mais on ne peut se
fâcher quand on à affaire à une aussi joue
partenaire. J'aperçois èa remplaçante de
mademoiselle Angêle, c'est une délicieuse-
blonde qui anom Uranie,etqui ne le cède
en rien à ses compagnes sous le rapport
du bon 'sens et de l'élégance. Quant à
Mme Léouie, la caissière, rien à dire, si-
non qu'elle taquine parfois un peu trop
M.. Henri. — RiCbuii.

Brasserie du Camée-Léon, 7, fau-
bourg Saint-Denis. — La petite Marie et
Berthe l'Eponge sont les deux piliers de
la maison. Les clients abondent a leurs ta-
bles, aussi prennent-elles souvent des
cuites des mieux réussies.

Blanche trouve que le nombre 7 de ses
adorateurs n'approche même pas de la
réalité; car elle en a tant, qu'elle-même
n'en connaît pas le nombre. Louisa, la
Méridionale, n'est pas contente de la Ba-
varde, aussi la déchire-t-elle chaque fois
qu'elle lui tombe entre les mains. Une
nouvelle recrue Gabrielle des Papillons.
Nous l'avons rencontrée l'autre jour en
vadrouille avec Clara son ex-inséparable
amie ; la fête s'est terminée par un crê-
page de chignons des plus réussis; du
reste, elles en portent les marques toutes
les doux ; elles n'ont donc rien à se
reprocher. Voilà pour l'avenir deux
ennemies acharnées. A quand les ven-
geances. A la prochaine fois, de nouveaux
détails.— WILLIAM.

Brasserie des Troia-Touneans ,
8, rue de la Nation. —Juliette a reçu une
lettre d'amour de vingt pages. Depuis huit
jours qu'elle a commencé à la lire, elle n'a
pas encore fini. C'est un vrai roman. Vic-
torine, dont labeamté fait tant de malheu-
reux, est d'une vertu inébranlable, ce qui
ne l'empêche pas d'avoir une clientèle
nombreuse et choisie. Elisa, la Gasconne,
aime bien s^-s compatriotes; c'est ainsi
que l'autre soir, avec un d'entre eux, elle
ch entait un air de son pays. Et Marie Pi-
card, si vous saviez ce qui lui est arrivé,
mais ce serait trop long, je vous raconte-
rai cela la prochaine fois.

Brasserie de la Matïon, 4, rue de la
Nation. — Charlotte est toujours char-
mante, mais pourquoi cette tristesse ?Vic-
ioire, au contraire, est gaie et contente ;
en voilà une qui se fait du bon sang.

Brasserie Musicienne, 2,- me de la
Nation. — Thérèse dont les yeux ressem-
blent â ceux de Saint-Pierre après le
chant du coq, fait la fière.

Quel malheur! La vertueuse, la pure, la
chaste Amélie trône toujours comme cais-
sière dans l'établissement. Quel dommage
qu'elle ne soit pas à Nanterre, on serait
dans le cas de la couronner rosière.

Brasserie Merel, 1, rue de la Na-
tion. — Parmi les charmantes dames qui
ornent l'établissement, on remarque Cé-
cile qui a toujours ses affaires , quand il
s'agit d'aller rue Saint-Luc, et Madelaine
dont le talent consiste à faire coucher ses
amoureux sur un canapé.

Kîwassserie du Ps-isïtemps , 4, rue
Custine.—Cet établissement est tout à fait
bien tenu, grâce surtout à la patronne qui
est charmante. Germaine est toujours la
même, une prêtresse de Gambrinus ; elle
ne changera jamais. Marie danse divine-
ment bien et avec un abandon délicieux.

Brasserie de FÊerevisse, 34, boule-
vard Rochechouart.— Victorine arrête ses
clients dans la rue pour se faire payer
une fine Champagne à la terrasse. Elle
adore la fine Champagne. Marie a acheté
Rolland furieux : il paraît que cet ouvrage
a de l'attsait, car elle lit continuellement.

RiRtOLLOT.

Brasserie de la Seine» 27, quai St-
Michel. — Toujours de la gaîté à la bras-
serie de la Seine. Comment pourrait-il en
être autrement. Ily a. des femmes char-
mantes. Citons seulement Marie l'Auver-
gnate, toujours bonne fille; sans oublier
la belle Louise qui rivalise de grâce avec
Maria, Marthe et Céline. Enfin, chose rare,
on trouve des perles dans la Seine.

Brasserie des IM.amants,rueBlon-
del. — Un incident est venu égayer, la
semaine dernière, les consommateurs de
cette brasserie. Louise n- 2 (la Blonde),
qui a, dit-on, la langue bien pendue, a été
tellement surprise de voir entrer son
amant, qu'elle n'attendait pas, qu'elle
s'est. réfugiée dans la cuisine, et dans sa
précipitation, elle est tombée dans un ba-
quet.... pas très odorant. On en rira long-
temps aux Diamants.

Brasserie Gothique , rue • Saint-
Martin. — Notre amie Jeanne qui, un mo-
ment, s'était retirée à Vincennes pour y
filer le parfait amour avec un sergent-
major de cette garnison, nous est enfin
revenue. Mais hélas ! quels changements
physique et moral; elle est maintenant
maigre et sérieuse, elle qui était si peut
l'un et pas du tout l'autre; elle demande
avec instance des rentes. — PAUL.

Brasserie dn Vieux- Quartier, rue
de Seine. — On rit beaucoup mieux que
dans la rue Nstre-Dame des Victoires.
Mme Céline est au comble du bonheur.
J'ai rencontré Nini : elle traversait le pont
des Arts en compagnie d'une de ses amios
presque aussi charmante qu'elle et dont
je regrette de ne pas connaître le nom.
Toujours mise avec goût, Nini! Sa robe
vert bouteille lui sied à merveille et les
ehàînetle*s dVr enroulées autsur de son
cou mignon font un effet ravissant. Avec
cela un caractère de plug en plus char-
mant.

Brasserie des Pastillons, rue Saint-
Sauveur.— Un vent de combat et de dis-
corde souffle sur le monde des brasseries.

Après lesexploits de ces dames de la rue
Saint-Denis, voilà le champ de bataille
transporté par ici. Gabrielle confiante
sans doute dans les armes de Henri IV
vient d'attaquer Clara qui n'en avait que
le panache ou si vous aimez mieux le
plumet. Clarisse contemplait ce duel et
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' demeurait impasf ̂ g SSf*
fait des Prodiges de Tgem.maiB u
conservé de nombreuses .aces ue
traces glorieuses d'ailleuis. uiono ^
vaincus ! Gloria viens ! .

sanPs
a
dou.e Uffo d'un de »es «Uents pour

une pomme d'or de rampe d escalier, eu»
la coiffa gentiment dune souooug qui
vola en éclats sous cette ^^fJ^,"'
Telle est la cause de .son expu ion 1 No t e

' charmante déesse deviendrait-elle enun
! dangereuse? Ce serait vraiment fâcheux.:

Brasserie Beanrégard. —. L â rui]e

Auveranate fait mille.suppositions di-
VAIOS et à l'exemple de son aimable gé-
rant fet te à profusion ses impréca ions
mal so3nnfrfles

P
à la face, des divers je-

teurs de la Bavarde. Je passerais, p<n< .. u
un mauvais quart d'heure entre ses m*ins
car elle esf terrible Mar «-Louise en
colère! -La petite échelle est mieux
élevée sans doute et nous parait beaucoup
plus aimable: elle n'a donc. pas P*fseP^
la Comète? Eugénie se plaint de notre M
lence; que pourraii-on dire si ce nei
qu'elle a un caractère ravissant. — MA-
milde a déserté.

Brasseria de l'Etoile, rue Poisson-
nière. — Joséphine toujours aimable avec
ses clients qu'elle accueille avec US sou-
rire continuel, lit attentivement solijoui-
nal: elle aime la politique. Aaloaietto
repasse sans en sa mémoire ses; sou,veni s.
de jeunesse etcontrasteavecValenlinequi
sans cesse frétillante|et glapissante par-

courtlasalle entons sens vendrddielleaiait
deux rnichets sérieux ei dépose sa sacocha
Mais ô fatalité! «n rentrant, il ̂ tait-u :
Tableau! — Juaaa chante encore et sijar-
fois quelque nuage assombrit son visage
nous voyons bientôt reparaître un soleil
plus brillant que le premier et des mélo-
dies plus gaies, si c'est possible. Avec cela
on dit qu'elle a du biceps. Je ne dirai rien
de Mélanie, mais bientôt je me montrerai
tout à-fait indisert t. Il faut être plus sé-
rieuse, Mélanie ! ou bien alors on cache
son jeu. Quant à Blanche aux mille cos-
tumes, nous ne luii.ar.ons pas compliment
de sa robe rose : sans doute la confection-
neuse avait oublié de prendre ses mesures
et l'essayeuse n'avait pas misses lunettes.
- La brune Eugénie, qui nous arrive des
Galeries n'est pas commode, ce me semble,
c'est peut-être uneillusion : elle remplace
Julia qui, par bonheur, vient de quitter
VEtoile pour s'en aller au Pole.-Ncrd.— Ma-
thilde avait fait une courte apparition, un
jour ! c'est bien peu et nous le regrettons
pour elle; car peut être en cette société
choisie, elle aurait pu ■ devenir plus sé-
rieuse et dans le choix des établissements
et aussi dans ses amours.

Brasserie alsacienne, rue de la Fi-
délité. — C'est toujours avec un nouveau
plaisir que nous revoyons la belle Victo-
rine et ce plaisir est partegé de tous les
clients, surtout depuis qu'elle est sage !
Pourquoi cette exclamation? Je n'en sais
vraiment rien. — ROMUAXD DE FLÉDRIGNY. •

Ta^erise Voltaire, 9, boulevard Vol-
taire — Quel tapsge, mercredi dernier ;
les soucoupes s'entassaient en pile?, les
fleurs poussaient dans la brasserie. C'était
la fête de la charmante Angèle. Tour à
tour Aimée, Nini, Valentine, Marcelle,
Rachel, Marie et Maria sont venues lui
apporter un bouquet et déposer un gros
baiser sur ses j-mes. Le. Champagne a
coule à flots; la charmante bourgaigaotte
était satisfaite,

Coquelicot nous écrit à propos du der-
nier numéro. It nous dit textuellement :
vous prétendez que je suis chargé de gar-
der la vertu de ces dames, je n'ai jamais
été au sérail, et du reste, cela serait bien
difficile, aucune ne jouantles mascottes
dansl'établissement, mais je fais de mon
mieux, et il ne dépend pas de-mes con-
seils qu'on ne les couronne l'année pro*
chaine comme rosières. -~ Coquelicot.

Brasserie delà Mascotte.— Grande
débâcle. Le patron a ûanqué ces dames à
la porte. — Robin le Grand y est pour
quelque chose. Seule, Titine, l'infatigable,
reste. Charlotte est bien heuaeuse, elle a
retrouvé un collier dont elle était veuve
depuis quatre moid.— F. A. G.

'Brasserie alsacienne, 2, rue de la
Nation. -^- 'La vertueuse, la chaste, la
pure Emilie trône toujours comme cais-
sière dans l'établissement. Elisa est la
reine de cette brasserie, aussi les clients

•abondent à -ses tables. ,

ECoiSe d®W®rd. — Une recrue; à côté
de Blanche, la vierge aux yeux cruels,
est venue s'installer Jeanne. Vêtue comme
une actrice, des roses dans la gorge,, des
flammes dans les yeux, des sourires sur
les lèçres, Jeanne''est la sirène de l'Etoile
du Nord. Matelot imprudent, si le vent
pousse ta nacelle rue Paul-le-Long.nreads
garde. à Jeanne la Sirène.

Bratsserie Bassing. — Du danger de
confonure" amour et amourette. Marie la
Blonde — à qui il sera beaucoup par-
donné : eile a tant aimé ! —- a allumé la
jalousie dans le cœur de deux rivaux
Un résultat, un coup de revolver. Double
guérison, la blessure à la tête a fermé la
blessure du cœur.

£.es deux soleils. — Dimanche à
deux heures du matin, Thamar n'était pas
grise. Le quartier Latin est dans un éba-
tement difficile à décrire.

Brasserie de l'Sîpoqiïe. — Beau-
coup de clients depuis que des femmes
sont venues reprendre possession de la
sacoche. Nous y rencontrons la grande
Nathalie, une. Italienne aux piedâde

, Berthe ; elle sait assez bien se défaire d'un
ou de plusieurs bocks et même d'une nar-
tie perdue en la mettant sur le compte de
1 imprudent client qui a eu la maladresse
de jouer avec elle. Il y a aussi la petite
Louisette qui, sprès s'être fait expulser

iZl^n^' HP0ur-
 a

-T0,ii; illégitimement
frictionna Je dos vénérable delà caissière
est venue se faire offrir par le petit Claude

Iil«
lf

vp ï?
Tinck1

' nouvellement trffi
planté «Pans, un dîner de' vinat-neiif
^ncV;ins non compris, et les glaces
Elle étale admirablement son corsage
bleu, attache avec un interminable lacet
ce qui ne 1 empêche pas, lorsque ̂ vent
neuf ou dix heures du soir, de ronfler sur
les divans, peut-être à cause ce sa so-
briété pendant que le père Charles J«
gérant, est assez obligeant pour faire a
service à sa place. La petite Lisa esf près-
que toujours malade, malgré cel-im,
peut-être à cau P e de c'ela,eifet une beau-
coup, les glace». La grande L uiseâtma
aussi beaucoup les légumes mats e?l«
met trop de vinaigre. -Èeno'
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• i
blonde), celle qui prétend laisser les -

Onsommateurs dans les courants d'air,
vu que le Champagne lui monte à la....
^tête : si le Champagne vous fait tant d'ef-
fet, la belle, je vous prierai d'aller pren-
dre l'air dehors, il ne faut pas être égoïs-
te, ne penser qu'à vous.

Louisette est toujours charmante, et
envoie â la Bavarde ses remerciements
pour les bons articles qu'elle veut bien
mettre pour elle. La belle Titine nous est
revenue venant de Besancon; c'est, dit-
on, des chagrins d'amour q'ui l'ont forcée
à laisser ce pays, une rupture de ma-
riage. Pauvre Titine, consolez-vous. —•
G-ranpied. ,

,-Btras»©rie des tPapiSSoMS, rue St-
Sauveur. 38. — La piquante Clarisse
possède un vilain défaut que nous avons
signalé bien souvent, elle se grise trop
souvent et lorsqu'elle est partie elle est
moins qu'agréable. Clara, cette vadrouille
de premier ordre continue toujours, ses
promenades nocturnes ; je ne m étonne
plus si elle porte constamment uu revol-
ver chargé sur elle, mais en somme c'est
une excellente fille que tous ses clients ,
chérissent à qui mieux-mieux ce qu'elle ,
mérite bien. Je ne connais pas assez le
reste du personnel pour en parler cette ,
fois; mais, charmants lecteurs, vousne per- ,
drez pas pjur attendre. — RAOUL. ,

Brasserie de la Perle. — 40, rue ]
St-Jacques. Le patron Jules, (dit Louis .
Henriet), est un bon vivant aimant beau- j
coup faire sa partie de piquet, riant aux <
éclats quant son partenaire oublie de j
compter la capote, fort connu de tous les. ]
étudiants du quartier. Au tir Cujas où il i
a été tour à tour pendant 5 ans qu'il y est .c
resté, garçon, gérant, il a réouvert la ^
Perle avec une clientèle nombreuse pen- (
dant que la Comtesse, son ex-patronne, j
partait pour une destina-$t>n bien connue <■
des femmes; parmi les perles hantant sa ,
brasserie, il en a été oublié quelques-unes ,-
et pas les moins attrayantes; je veux par- T
1er de la blonde et séduisante Lolotte qui, ^
toujours sérieuse, a le talent, par une con- i
versation fine et suivie, de réunir autour d
de ses tables pas mal de clients qu'elle re- *
tient sous le charme de réparties fines et t
spirituelles. Et sémillante une autre r
perle, qui n'est pas toujours de bonne hu- B
meur, mais qui a pourtant de bons jours ; f,
prenez un bock s ses tables, et je crois A
que vous serez charmé de ses petites aga- d
ceries. La petite Mathilde qui a quitté les B
palmiers, est venue augmenter les perles ^
de la maison. UN VIEIL ETUDIANT H

Brasserie de® Cerises, boulevard J,
Beaumarchais. — Deux Hébés ont quitté ^
cette brasserie : Mathilde, pour reprendre *!
le nœud alsacien de la taverne qu'elle ,
avait quitté; et la charmante Aline, à la
suite de son pugilat avec Berthe. Nous à
espérons qu'Aline nous reviendra bientôt. ^
Quant à Mathilde, peu de clients la regret-
tent'. La semaine prochaine, nous vous
ferons faire connaissance avec les deux
nouvelles recrues. d

* . ;S

Brasserie Sully, 105 bis, rue Saint- P
Antoine. — Comme aux Cerises, la bras- g
série Sully a subi quelques changements, ti
Berthe, la gracieuse Berthe, est partie;
nous le regrettons vivement, car Adèle, n
qui la remplace, ne peut nous la faire ou- b
blier. On prête à Jeanne l'intention de E
nous quitter aussi : espérons qu'elle re-
viendra sur sa décision, et que Mme Dan- r
ton, son aimable patronne, tâchera de la e
retenir. d

p
Brasserie des Trois -Tostaeaax, iji

rue de la Nation. — La belle brune Victo- L
rine se l'ait remarquer par sa taille de q
guêpe. La charmante Hélène est si aima-
ble qu'elle captive tous les cœurs, grâce
surtout à sa chevelure d'or et à sa' près-
tanee ds reine. : u

Brasserie de l'Etoile française. —
Rose, qui était autrefois éprise "d'un ar- t
tiste de la Gaîté, a changé d'amours. C'est e
un dompteur de bêtes fauves qui a réussi d
à captiver son cœur. Il a tant dompté d'à- h
nimaux que rien ne lui résiste.

Brasserie Fœdora, rue Mazagran. r
— Comme l'humble violette, ainsi se ca-
che Fcedora dans un quartier retiré : mais
son parfum remonte jusqu'à nous. Ma- .
dame Baudouin demeure en effet ce cru'elle
était autrefois, c'est-à-dire, toujours ai- c
mahie sans fierté et le patron garde un P
savoir-vivre étonnant. e

C
Brasserie du »erby, faubourg Mont- t>

martre.— Nos plus charmantes dames
disparaissent les unes après les autres :
un vrai deuil plane sur l'établissement. 1
C'était d'abord Marie dont nous n'avons q
pas de nouvelles, aujourd'hui c'est notre d
charmante petite Berthe qui, dit-on, vient c
de disparaître. Quant à Laurence nous n
l'avons rencontrée à Londres : Great Queen r,
street. Son amant peut être sans inguié- c
tude, elle se porte à merveille. c

Brasserie du Caprice, rue Saint- A
Denis. — Rien de nouveau. Quelques a
joueurs de piquet et la brune Hermance t
toujours gaie et d'un caractère surpre- ï.

. nant. Marthe un peu remise de ses* émo- =
tions et Aline, la femme sérieuse par ex- . i
eellence. —• ROMUALD DA FLEORIGNI.

Brasserie da Vieax Quartier, c
73, rue de Seine. — Ici il n'est question t
que du grand prix Farfadet (for ever) est
le favori de ces dames. Je ne m'étonnerais
pas de voir Marie-Louise changer sa sa- s
coche contre cel e de boocltmaker. Léonie s

a encore engraissé de 5 livres cette se- a

maine je lui conseille de prendre force de t
bains de vapeur. Quant à Nana qu'une I
erreur d'impression de notre dernier nu- r

méro.appelait la Bourrue andalouse (lisez a

la brune andalouse) elle est toujours aussi s

charmante, a eu assez d'esprit pour com- c

prendre cette coquille et elle ne s'est pas *
fâchée. Mme Cécile fait toujours tout ce 1
qu'elle peut pour plaire à sa clientèle ce s

a quoi elle réussit parfaitement. — RAOUL. r

Brasserie d'Agjoïïon. — Connai? sez-
vous Titine de l'Apollon? Beaucoup n'igno- ]
rent pas le nom de cette verseuse de. l

bocks, et un grand nombre de clients ont c

su apprécier ses charmes.
Titine ne manquait pas de gaieté. Oh!

elle n'était ni belle, ni jolie fille. Eile a ,
bien voulu corriger parfois ces défauts de
la nature: Elle renonça même difficile- •
ment â s'ejnbellir. Mais, en ce moment, ,
qu'elle ne conserve plus que des regrets.
Titine a eu quelques passions dans sa vie, \
énormément de caprices , infiniment de

i complaisance. Je ne me souviens que ,
d'une de ses passions, la plus malheureuse, }
et où la pauvre fille a laissé les trois
quarts de son cœur. Elle aima un petit i
jeune homme, un employé fonctionnaire
peut-être qui lui rendit bien que. que
temps la monnaie de son amour; mais
c'est si peu 'dans un ménage! Le couple-- \
se sépara et on revit Titine, pâle, abimée
reprendre ses anciennes fonctions. Et au- ,
jourd'hui elle sert encore, elle sert toujours
des borjks.maisl'amour, cetoiseau frivole,
s'est envolé de son cœur. j

Marguerite fut la reins de toutes les '
Marguerites. Comme toutes les reines dé- _ (

tes | trônées, isolée dans son malheur, elle ne
ir,-î rit plus que de souvenirs. Pourriez-vous
* •■• I bien vous figurer que celte odalisque qui
ef- F. sourit là-bas, dans ce coin, aux clients qui
m- l'ennuient, a été confortablement instal-
ïs- lée maîtresse chez elle. Tu ris, lecteur

sceptique, soupçonnant peut-être là-des-
et sous les agissements d'une mère Levy

îts quelconque. Détrompe-toi! J'ai dit que
en Marguerite fut reçue, et ses caprices lui
ist coûtèrent cher. Hélas! la pauvre fille
it- tomba au pouvoir d'un amoureux sans
ée conscience qui vendit ses meubles et ses
a- bijoux, et alla se procurer ailleurs l'ivresse
—i que ne pouvait lui verser Marguerite.

C'est une bien déplorable histoire.
(-' Et Nini! Qu'est-ce donc que Nini? Il me

t- semble bien en effet que ce nom évoque
se un souvenir. Nini est ce petit bout de
i| femme égarée au quartier Latin, et qui a
J P voulu s'empoisonner plusieurs fois par
st amour elle est Bretonne d'origine et son
13 caractère ne le dément pas. La volonté de
38 Nini est une loi p*our son amant. Elle a
16 beaucoup aimé, paraît-il, en dehors de
r son mariage : un peu extravagante, il lui
3t fallait des amours extravagants. Ainsi
ts c'est bien certainement la plus belle fille
8 de l'Apollon. C'est une des reines du quar-

Le lier et du plaisir. Sa souveraineté est in-
f discutable. Joséphine est cette blonde fille
■*" de l'Apollon aux traits fins, et à la taille

élancée. Ses lèvre^s voluptueuses et sa
bouche un peu grande font rêver des vo-

:• luptés. On m'avait dit autrefois qu'elle
b avait quitté le quartier pour devenir sé-

l~ rieuse. On ne l'a jamais cru. Marthe? Quel
2 est celui qui ne connaît pas Marthe et son
~ histoire militaire ? Marthe cultive l'arlit-

!s- lerie et les élèves de l'école d'application.
* Elle parlait dernièrement de ses voyages

11 à B'ontainebleau et de ses courses eche-
a velées à travers la forêt. Elle était née
[' décidément pour la carrière des armes.
! ' Nous la proposons pour la croix. Avant-
e de quitter l'Apollon, je veux enfin dire un
* mot da Méloche, ne serait-ce qu'un mot
s d'adieu. Méloche est la plus, gaie et la

nlus amoureuse des filles de l'endroit,
' j'allais dire la plus fidèle... Nous savons

de quels chagrins elle à payé sa faiblesse,
r de quel amour elle l'a rachetée, c'était du
T délire. Nous avons été les témoins désin-
' téressés d'une scène d'amour des mieux
e réussies, nous avons craint un instant
" pour les jours de Méloche. Que toutefois
' la désespérée se consoie. Qu'elle verse à
3 flots du baume sur sablessure. Elle atlen-
" dra de longs jours et de plus longues
* nuits avant que le Désiré oublie et re-
3 vienne. En résumé l'Apollon est- un char-
r mant séjour où chaque femme a son histoire
, intéressante. L'intimité avec ces dames
l s'acquiert par une douce galanterie : les
' propos grillards ne sont p is bannis de
' cet Eden, en mignature. — UN ETUDIANT-.

\ Brasserie Bîédieis. — En réponse
b à l'entrefilet publié dans notre dernier
j numéro, nous recevons cette lettre:

3 Monsieur,
Vous rapportez que j'exécute la statue

d'une dame de la brasserie Médicis —
statue nue, c'est vrai. Vous ne vous ex-

- pliquez point comment un artiste reli-
- gieux et catholique puisse se prêtera une
. telle œuvre.
; Vous voulez voir de l'indécence où il
, n'y a que de l'esthétique. Le nu c'est le
- beau. La femme sortit nue des mains de
3 Dieu : Ce fut le péché qui l'habilla.

J'avoue hautement mes croyances en
- religion et eh art. Je proteste seulement
i contre cet exclu sivisme qui m'étonne chez

des libres penseurs ne respectant pas ma
pensée. Je prends- mon inspiration où

, !je la trouve : nul ne sait quelle femme
- fut le modèle de l'Eve si idéalement nue
i quele Tintoret peignit à Saint-Marc.

Croyez, monsieur, etc.
3 MÏÏLOTIN PE MÉRAT. — Sculpteur.

Cette lettre ne prouve rien : sinon que
nous n'avions dit que la vérité.

Brasserie Turgot. — Je vais main-
- tenant m'occuper d'une façon plus exacte
t encore s'il était possible des brasseries
i du centre. Commençons donc par les meil-
- leures si vous le voulez bien.

Bon Diou, pecaïre, ma caille ! ! ! et bien
d'autres cris frappent le consommateur

* nouvel arrivé dans cette petite Provence. *
" Quel teint animé, sangdious.
; Quels gestes virulents, cape de dious.

» Ma foi cela réchauffe tout de même le
. cœur. Il semble que ces dames ont eni-
L porté une parcelle de leur si chaud soleil

et l'offrent aux clients ainsi que leurs
charmants sourires. (A vrai dire pas tou-

- tes.)
s
: Vacherie, place de la République. —..'
. Toujours beaucoup de bruit et le géraut
s qui ne peut plus se. faire écouter, se plaint
3 de l'ingratitude du métier. Mariette est
t certainement la plus gentille de l'établis-
3 ment, sa grâce et sa beauté lui attirent de
* nombreux clients, elle adore les fines
- champagnes et surtout la bavaroise au

chocolat. Clotilde est triste, elle est fâchée
avec Mariette . Cause inconnue, nous

" éclaircirons cela, Henriettte une nouvelle
3 arrivée fait beaucoup de bruit et de ta-
* page, elle ne refuse pas d'aller faire fin
" tour après la fermeture. Blanche adore la
" soupe au fromage et aime se coucher sur
" la banquette. Chonchon se promène, elle

paraît avoir une certaine influence sur
ces Hébés qu'elle surpasse en âge et en

[ taille.

s Brasserie da» dil-Blas, rue Mon-
. sieur-le-Prince. — Charmant petit établis-

e sèment dont Sarah fait les délices. Cette
I aimable fille fait une consommation épa-

@ tante de menthe verte, tiendrait-elle cette

8 passion de la patronne, très, aimable et qui
. ne refuse pas de venir prendre une mentho
z avec ses clients. Mais outre cela Sarah
.j adore les écrevisses à la bordelaise et je
L crois bien que c'est le motif pour lequel

s nous l'avons rencontrée l'autre jour à 3

e heures du matin, chez Baratte, pendant que

e son amant se morfondait à fumer des ciga-
rettes à la fenêtre en l'attendant.

Brasserie de la Cigarette, rue
;" Racine. — Toutes les Hébés paraissaient
" tristes, nous irons cette semaine essayer
l de les rendre à la gaité.

DEUX CONLOMBARADES.

* Brasserie des % Pavillons, fau-
p bourg du Temple. — Apprêtez des mou-c
 choirs, Blanche : le petit Paul n'est plus;

f il est mort d'une fluxion do poitrine. Vous
.' vous le rappelez, je pense, et vous le con-
I' naissez de longue date ; lorsqu'il venait
'' vous voir au Lion d'Or et à la Moderne
P et quelquefois aux 2 Pavillons, pour vous
f payer la fine-champagne que vous aimez
'{ tant; il n'est plus. Il a chargé, a ses der-
:] niera moments, un de ses amis, a'une per

' tite commission pour vous. — DEL MONIC.

Café dsa ajuxemabourg. — Le Tabou-
l ret est fermé pour cause de changement
* de propriétaire.

Que sont donc devenues ses belles
;
g
 Hôfiés?

Clémentine est allée égayer le Café de
-' Madrid (rue de l'Ecole de Médecine), où je

,;, l'ai trouvée brûlant gravement un bout à
;'_ I cigarette sous prétexte de le culotter. —

J'ai entrevu Poulette au Murger près de
,a son amie Mariette, mais je crois que la
^ chère tendresse a abandonné la sacoche.

?. Louis XIH. — La Brune Joséphine a
" quitté le Gil-Blas pour revenirauLouis XIII

* dont les salles plus élevées conviennent
' mieux à sa taille haute et majestueuse. —
£ Le souvenir d'un jeune nègre trop tôt re-
I tourné en Amérique est peut-être aussi
• la cause de ce changement. En passant

||? souhaitons un petit bonjour A Margot en
(£ l'invitant à moins employer le crayon noir
;£ pour ses yeux. Julie a quitté le Louis XIII
f à cause de David, dit-on. — Est C3 la même
'• raison qui l'a fait abandonner le quar-

e
 tier?

Brasserie d'Angouïême, rue d'An-
" goulême. — Toujours beaucoup de monde
t, dans cette brasserie où l'on passe une
\\ soirée très agréablement entourée de su-

p perbes biches et d'une bonne pâte de
\t patron. Berthe, la reine de l'établissement
P est toujours très chic et chahuteuse ; aussi
: passe-t-on de doux moments avec cette
• pschutteuse. Lili vous êtes de plus en plus

' charmante, et, bon nombre de vos clients
_ vous reluquent. Si vous voulez faire plaisir ■
" à cette Hebé, messieurs ses adorateurs : '
" apportez-lui du muguet; elle en raffole.
" Georgette a réclamé, avec un chambord in-
, sensé, que ce n'était pas « penses-tu », '

comme l'annonçait notre dernier numéKO,* '
" mais « blagues-tu » qu'elle disait. Je '

vous fais réparation Georgetle car vous 1
', êtes tout à fait v'ian. La petite Juliette '•
: qui devait débuter à l'Epoque, nous reste, <

elle garde la sacoche et nous chante toute
la soirée les chansons pschutt qu'elle con- '<

,' naît. Ne .so.yuz donc pas si mendiante,
5 Jeanne, pour aller cramponner les clients -
l jusqu'à ce qu'ils vous offrent un bock, la 1
; Bavarde dira du mal de vous tant que vous ■
:;. traînerez aux tables de vos compagnes. I
, Louise, faites un peu moins de manières '
i s. v. p., ça ne vous va pas; vous savez J

, du reste que l'on n'aime pas les Allemandes <
dans nos brasseries ; ne vous montrez ]

\ donc pas de trop. Mes compliments à M. i
Perlot, le patron. — MONICO. ]

Brasserie du Goq-Hardl.—Jepasse
rapidement devant le Coq-Hardi où l'on 1

■ cultive trop le boudiné. Vous ne m'en c
| voudrez pas, chère Delphine; maie mon t

veston trop long craint de fùre honte aux i
; sacs étriqués de vos elients.
. Un dernier bock au Furet pour saluer r

. Elise et la blonde Marie,* et je rentre en j

. disant bonsoir à Pauline du Coucou, qu'il '
i ne faut pas confondre avec l'ancienne c.
\ Pauline du Hainaut, visible maintenant c

au jardin du Luxembourg, de une heure ^
â six. — RtCHEPINE. £

Brasserie de la Huche, boulevard
• Mageua. — J'arrive et trouve ces dames
■ faisant un excellent dîner et dont Edmire ç

se charge d'achever la digestion en leur j
racontant en détail le. Salon. Parfois, j 1

chère amie, vous avez un réel 'talent et d
' tout y est bien détaillé. . t;

Dimanche, je vous ai vue, si convenable Jj
. et si tranquille, à Nogent, que, ma foi, ia £
i curiosité»emportant, je me suis renseigné. r

Comment, plus de jambe en l'air, un grand
calme. Renseignements pris: la jupe était e

\ trop serrée. Merci, mon Dieu. c

Une rectification : j'ai parlé des pierrots
qui vous accompagnaient. Ea voici l'ex-
plication, chère amie. Vous êtes trop -
bonne, trop donnante, et dans vos mo- a
ments de gaieté, vous laissez venir à vous v
quelques personnes que certainemeu t vous v
n'accepteriez pas dans tout autre mo- fi
ment. Je n'ai donc pas voulu parier de IV
vos clients, jeunes gens et pe. sonnes irès j<
pschutts, dont je me fais l'honnenr de P
toucher ia main. c

Votre querelle avec Pauline, estel'e
terminée? Joséphine, toujours en laiim.es,
le 76« ne revient pas. Juliette, encore, plus P
en larmes, aimai ta la folie son petit Emile, p
qui est à Belfort. Bonne petite tille, ayant li
au cœur et sachant le montrer. Pauline q
commence sa conquête au cœur d'un my- î
lord quelconque et un deSSus de lit. Au b
moins, que ce ne soit pas la lapisserie de p
Pénélope, ne recommencez pas trop sou-- r
vent. A bon entendeur, salut. Félicie, h

•femme caméléon. Ceux qui aiment le3 j<
blondes l'aimeront, ceux qui adoreat les a
brunes l'aimeront encore. Porte ces deux p
teintes sur sa tête. J'en demande une troi- j<
sième. A propos de coiffure, toutes ces b
charmantes dames ont la rage de la mo4e D
Médicis. C'est très jo'i et très élégant, ma
foi, et la patronne, Mme Bonnet, la porte ■
dé la façon la plus parfaite. — RENÉ. b

p
Brasserie de l'Abeille, faubourg 1'

Saint-Martin. — La charmante Eugénie p
nous a quitté, elle est allée en villégiature, u
il faisait trop chiud dans l'établissement, a
nous ne pourrons plus lui offrir le cham- s
pagne, son vin favori. Georgette nous a t
aussi quitté pour la rive gauche où elle t.;
espère obtenir plus de succès. Marie nous f;
est toujours fidèle; elle s'est enfin offert l
uù costume. Andréa nous montre toujours l
ses petits pieds. Léa chuchotte coistam- e

; ment dans son petit coin. — K. G, l

P
Brasserie de la Mascotte, boule- r

; vard de Temple. - Gentille brasserie sers e
vie par de non moins gentilles femm s. a

; Mariette, brunette, cheveux frisottés sans d
fer ma foi. Des jolis yeux, mais un peu j:
trop... fripons,. .Baissez-les, Madame, bais-
sez-les. Oreilles migaonnes et délicates,

, d'un rosé délicieux, belles quenottes et .
. gracieux sourire... Diable, mais il me '

semble que je deviens légèrement indis-
, -çrette. Pardon, chère Madame, c'est tout à
, fait platonique. Une question. Pourquoi
[ redites-vous toujours cette vilaine exprès- r
s sion: Oh moi. Je m'en lave les mains! ! +

Elles sont un peu rouges, c'est vrai, mais A
, enfin nous n'avons nullemenlbesoin d'être *s

fixé sur pareil sujet. Lavez-les une bonne t
j fois et que tous soit fini. Parisiennez un f
s peu votre costume, moins de bouffants f
. moins de volumes. Vous avez un genre de

beauté qui demande des plis plus calmes.
Laurence, jeune folle datant de 1845, je

i crois, entout cas femme intelligente, ayant "
t conservé la ve.te taillée à la hussarde.

Il y a longtemps que cela ne se porte ' v
plus Madame. Trouvez-vous jolis ces pe- r
tits tire-bouchons qui encadrent votre f
visage? Oui peut-être, en tous cas calmez-

■ les, faites les- rentrer le rang pour parler' ,-
- à la hussarde. -

: Alice, jeunel-Iollandaise, Anglaise, Sué- I
i doise, Néerlandaise ou autre pays. Impos- »
- sible de savoir et comprendre. \
t II paraît qu'on vous a attaqué vilaine- <=
J ment il y a quelque temps. Ce -n'est pas ï
! moi, chère madame, tout ce que je sais s
: d'après la chronique, c'est que vous avez j.
- laissé de bons souvenirs dans certaine rue r
r de la Fidélité. Faut-il approfondir la t
■ chose? Non, n'est-ce pas. Je suis de votre i

avis. Changez donc votre vilaine cravate, Ï
■ c'est trop long, trop disgracieux. c

Julia, nouvelle serveuse, très jolie et
' charmante ma foi, mais n'ayant pas encore e
> le cachet de la Parisienne. Regardez vos r

amis, ma chère, copiez les un peu et sur- E
s tout empêchez a votre robe ces vilains T
I plis dans le dos... Vous paraissez une pe- f
i tite pomme reinette, oubliée dans une f
- armoire depuis bien longtemps.' c

s Paul, le patron, grand braillard et vé-
1 ritable boute-en-train, ne craignant pas

de perdre gaiement et d'offrir de même.
Moins de bruit, mon cher, et ne trou-

f blez plus les épanchements amoureux
. de Mariette.
'. Le gérant, garçon charmant et très
, doux, tout effarouché lorsqu'on lui pro-

pose un Zanzibar sur le comptoir améri-
cain représenté par un beau poêle, et tout
émotionné de gagner. Très bon et frauc

'■ ami. — RENÉ.

Brasserie de l'As de Pirçtie, 3, rue
i Brey. - Etablissement un peu sévère

poun le peroonnel. La cigarette même est
interdite à nos belles servantes. On re-
marque parmi ces douces biches: —
Claudia, dite la belle Hébé, qui serait char-
mante à ravir, si elle prenait moins au sé-
rieux les légères fumisteries qui peuvent
lui être faites par ses adorateurs dévoués.
Passons ensuite à Mathilde, la petite bou-
lotte dont il m'est défendu de parler, mais
qui est toujours très rieuse avec ses abon-
nés et très passionnée pour les promenades
nocturnes. — Puis, viennent les deux
homonymes Jeanne. — L'une, dite la Pu-
celle-Mascolte (je ne sais pourquoi) a très
peu l'air de mériter son surnom: somme
toute assez jolie, peiit corps de poupée s,i
e le mettait un peu plus de filasse dans son
corset. — L'autre, Jeanne la Grande, a une
véritable passion pour tout ce qui est so-
lide et réel. Messieurs, pour lui être
agiéable, offrez-lui des,écre visses, elle les
adore. Laurence, la sérieuse et aimable
Lyonnaise, a formé un projet qui nous
attriste tous ; elle veut retourner parmi
vous, heureux mo: tels de la ville soyeuse. ,
Espérons que notre assiduité auprès d'elle .
la retiendra encore quelque temps parmi '■
nous. — Si la patronne voulait donner un
peu plus de liberté à ses sous- officiers et
devenir ua peu plus grac' ieuse avec
les clients, nous aurions la, dan-.< ce petit
coin de l'Etoile, une brasserie tout à fait
pschutt. Héliane, ne vous fâchez pas, dans
le prochain numéro nous serons moins
indiscret â votre égard. — K. C.

f

Brasserie de l'Oasis, 84, rue de
Dunkerque. — La charmante Félicité est <
de plus en plus gracieuse et avenante
au»si est-oe a'veo uu véritable plaisir que i
nous allons lui rendiv visite, Auguste est •
toujours très empressé auprès d'elle, heu-
reusement que la petite Marie l'Orléanaise ;
n'en sait rien. Quant à Odylle, elle sait :
très bien d'où lui vient son nom ; mais ce
qui nous étonne^ c'est son changemeut de
conduite; car voilà' bien un mois qu'elle
n'a pas pris de cuite. Tous nos souhaits de
bienvenue à la belle Adeline qui vient de :
faire son apparition à l'Oasis.

Brasserie Fraseati, boulevart Ro- <
cheehouart. — Ernestine est arrivée ,

jusqu'ici,, mais elle n'en est pas plus (
joyeuse pour cela, quand donc vous déri- -
derez-vous. Mlle Blanche se fait toujours s
tirer les cartes qar Julie, lorsqu'elles sont j
toutes les deux dans un coin avec leur jeu
que peuvent-elles donc'trouver de si inté- j
ressant. j

La caissière esf d^ plus en plus gracieuse t
et trône majestueusement du haut de son i
comptoir. (

Brasserie Cîsaforo', rue Chabrol, 59.
— L'on nous a dit que la petite Marie
arait été faire un tour du côté d'Orléans ;
votre voyage a été bon j'espère, du reste,
votre santé est toujours bonne, mais il
faut craindre les fraîcheurs du b mie vard
Magenta. Quant à Pauline elle aime tou-
jours le Champagne en attendant qu'elle
puisse aller boire des bocks dans son pays
car elle veut y aller aussi.

Brasserie Vaelain, 80, faubourg
Poissonnière.— Nous apprenons avec stu-
peur que la Brune Virginie veut quitter j
le tablier pour se jeter dans l'hyménée,
quoi .'belle enfant c? est sérieux. Allons
bonne chance et pujssiez-vous avoir
beaucoup d'enfaute. Lisette n'est toujours
pas contente, auriez-vou« encore perd» au J

rams, il faut vous en consoler, car qui est
heureuse en amour est malheureuse au
jeu. La. petiteCéline ne va plus au square;

 rj

aussi, nous ee profitons pour aller la voir I
plus souvent. Alexandrins conjugue tôu- d
jours le verbe aimer, nous vous souhaitons '
bien -du bonheur, mademoiselle, mais â
n'effeuillons pas trop vite. à

c
Brasserie du Petit-© ae, 85, rue Tur fc

bigo. — Quelle fatalité poursuit donc de-
puis si longtemps, Monsieur Bardet et
l'oblige ainsi à renouveler si souvent son c
personnel féminin. Il est vrai que c'est !:
un bataillon difficile à diriger. Comme
anciennes Hébés de ce charmant établis- f
sèment, nous y trouvons toujours la pe- t

te Elis;», la joyeuse Vadrouille du quar- £

tier Latin. N^s félicitations, chère en-
fant, sur la conduite que vous avez ache- ]

tée depuis quelque temps. Continuez de ]
laisser de eôté les fines et le Champagne '
et persévérez dans les sirops, et ce sera c
toujours avec plaisir que nous viendrons ;
passer quelques instants auprès de vous. I
Nansr, également, est fidèle au Petit-Duc i
et n'en veut plus à la Bavarde de l'avoir <
appelée grosse enfant de l'Auvergne et c
d'avoir divulgué son penchant pour nos i
jeunes 30us-of Aciers. — PYKOLLE

— '. ~—^ -—:—-—... ... ..—

PETITE, WBBESPONDiNCI
Mystère à Paris. Merci, continuez à nous i

renseigner. — Raoul à Paris. Très bien, comp- I
tons sur vous. N'écrivez que d'un eôté. — i
A. Villevert à Paris. Cher collaborateur nous
sommes satisfaits de vos quelques échos. Con- i
trimez ainsi, comptons absolument sur vous, t
fort bien écrit. — Col K 0. à Mazamet. Merci, i
comptons sur vous peur Aljbi. N'écrivez que .
d'un côté.

Riçhepinee, à Paris, merci, comptons sur voua. '
— Del Monieo, à Paris, merci, continuez en- <
vois, n'écrivez que d'un côté. — Deux Colom-
barades, à Paris, merci, continuez-nous colla-
boration, avez envoyé un peu tard, utiliserons,
reste pourprochain numéro, n'écrivez que d'un ]
côté. i

Allenzo k Agen. Merci, continuez chaque se- !
main». — Méphisto à Narbonne. Merci, conti-
nuez. — De Loodes, à Paris. Arrivée trop
tard. Utiliserons pour la semaine prochaine.
Merci. — Goï», à Pont-à-Mousson. Merci, con- ,
tinuez. —^"eyrolle, à Paris. Envoyez chaque. .
semaine, mais à Paris et plus tôt. Indiquez- {
nous vendeurs à Tours. Trop tard pour Taverne
alsacienne. Passera dans prochain numéro. —
Bertrand K. C, à Paris. Merci, continuez-nous
renseignements chaque semaine. — Jean qui
passe, à Oarcas*onne. Merci, continuez ainsi. <
Envoyez un jour plus tôt. — Toni Pensierpse. 1
Pour prochain numéro. — Le Masque bleu, à s
Cette. Merci, comptons sur vous. i

Marquis de Coustouges, à Perpignan. Quand
envoyez à temps comme cette semaine, insé- '•
rons tout. Merci, compte sur vous pour affaire. I
Envoyez aussi éehos sur belles petites. — Gil c
Blas à Narbonne. Merci, comptons sur vous £

chaque semaine. ~ A. Louïfln à Paris. Merci, r
comptons sur vous. — K.. C. a Paris. Merci, I
continuez envois. — Edmond â. Agen. Merci, t

- pour prochain numéro. — Kroumir à Bordeaux,
3 Merci, publierons. — Un flagelleur romanais.

Merci, comptons sur vous chaque semaine. —
-j Tire-Lyre à la Guillotière. Merci, publierons.—
- C. Jaurey à Paris. Merci, continuez, mais

avions déjà sur cette brasserie, sera pour pro-
, chain numéro. Envoyez à Paris s. v. p. — Jac-
. ques Celiille à Lyon. Très bien, sera pour pro-
. chain numéro. Envoyez à Paris. — E. G. à
t Lyon. Merci, continuez nous renseigner, cela

; nous servira pour silhouette. — Un calicot à
Clermont. Merci, continuez envois chaque se-
maine. — Rédaction Iiavraise. Très bien, con-
tinuez ainsi, — L'Aigle à Nancy. Merci, conti-
nuez. — William à Paris. Merci, envoyez cha-

. que semaine. — Johanni à St- Genis-Laval.
' Merci, publierons. — Waterloo à Lons-le-
! Saulnier. Merci, comptons sur vous chaque

semaine. — Brelan Carré à Nîmes. Pouvons
\ pas publier ainsi, refaites court, merci. — C: à

Poitiers. Fort bien, merci, continuez ainsi. —
Le Lutin à Paris. Merci, comptons toujours sur

\ vous, renvoyez pour Square, avion? déjà. Ecri-
[ vez que d'un côté.

MascariPe, à Paris. Merci ; comptons sur
i vous. — Diogène, à Toul. Merci; continupz.—

Romuald de Fleurigny, à Paris. Très bien ainsi;
merci. — Zizi Pampan, à Commercy . Merci ; en-
voyez encore. — Un Revenant, à Lyon. Utili-
serons prochainement. — Passepoil, à Epinal.
Merci; continu* z chaque semaine. — T. Reb-
mala, à Anvers. Le lundi. — Lili, à Belfort.
merci; continuez. — Marie Coulon, à Anvers.
Très bien; comptons sur vous. — Belzébnth, à
Alais. Merci; comptons sus vous. — Nemo, à
Alais. Merci; continuez envois. — Un archi-
vadrouilleur, à Paris. Merci ; pour prochain nu-
méro.— Girard, à Paris. Comptons sur vous
pour correspondance et adresses des vendeurs.
— Ramollot, à Paris: Très bien ; comptons ab-
solument sur vous. — Un Protecteur, à Vesoul.
Rendons pas dans votre ville. — Céline de la
Butte, à Paris. Réservons pour prochain nu-
méro. — Un Gommeui. à Belfort. Certaine-
ment ; envoyez. — Paul Lévy, à Paris. Merci ;
continuez. Donnez adresse, si vous voulez. —

Alfred Caille, â Paris. M"rei; continuez. —
P. Tard, à Paris. Merci; envoyez encore, «•
Furius, à Saint-Etienne. Merci; envoyez en
prose, chaque semaine.

Léo d'Orfer, continuerons publication cha-
que numéro, merci, comptons sur collabora-
tion assidue. —,A. G., à Montpellier, merci,
drôle. — J, B., à Rumilly, pouvons pas insérer
cla. — Diogène, à Toul, merci, continuez. —
Un bureaucrate à Commercy, merci continuez,
pas de noms propres . v. p. — Un vieil étudiant
à Paris, m°rci, continuez envois. — Tafle, à
Belley, merci, continuez, — Louis, à Agen,
merci, continuez envois. — Echo à Paris, merci,
continuez envois. — René, à Montauban, merci,
envoyez chaque semaine. — Un étudiant à Pa-
ris, très joli, mais envoyez plus court. — A
Veaux, à Nancy, envoyez chaque semaine. —
Fri-Zaplat, à Lyon, cette femme il'est pas
eennue. — M. Furius, à St-Etiënne, merci en-
voyez chaque semaine. — Léa, à Commercy,
ceci nous parait scabreux, Envoyez votre chose.
— Panflouche, à Agen, oui, continuez, chaque
semaine. — Grapined, à Paris, merci, conti-
nuez. — Albert, à Agen, merci, continuez.

Juana, de la brasserie de l'Etoile» à Paris:
H. Paille, à Paris; Bi-Tamboy, à Lyon; Edouard,
je cours encore rue Ney, à Lyon : Quatre Pelés
et un Tondu, à Lyon; Noël XIII, à Libourne;
T. Rebmala, à Anvers ; Yves Rogne, à Lyon;
Girard, dit Marius, à Paris.

 -^ _

CHARADE ^^.

L'eau dont s'abreuve mon préfacer '<?*, K!
Le rafraîchit et le féconde ; \% <$?/
Chacun sur la machine ronde \^f#"$y^
Se distingue par mon dernier, ^-—-*^
Etreçoit toujours mon entier
Quand il arrive dans ce monde. .

AD EU MIGNONNE.

Solution de la charade du dernier numéro :

PRÉFACE

Un diplôme est attribué à M. dé Pourailly à
Libourne.

Ont trouvé les solutions;
Maître. Mart ; neau à Lyon ; Rachel Mignon du

Télégraphe à Lyon ; de Pourailly à Libourne
Emile B W. ex-artilleur, café Divan à Bor-
deaux ; Col K. C. à Mazamet (Tarn); Julia de
la brasserie du Square à Paris; Adieu Mignonne
à Bordeaux ; Jean de Luchon ; Le grand St Eloi
à La Mulatière; La rosière de Ste Foy et son
chien à la Grille : Bibus et Pat-mêlê place Col-
bert à Lyon ; Gngusse etPaméla à Lyon ;

0 t trouvé les solutions :

Un ami de Marthe de Lys , brasserie du
Square, à PaTis ; le Cercle de l'Habit en l'air, à
Paris; Infection, à Paris; Nom de Nom, à Paris;
Tonneau, à Paris ; Bock: bus, à Paris; Chaud-
Colas, à Paris; Gy-mon-Ange, à Paris; Anna et
son amie Camille, à Paris; P. Tard, à Paris.

Kol.E's C, à Mazamet (Tarn); A. LouJëfin, à
Paris; Verdidri de Tombouktou; 0 bonheur, à
Paris ; K ICO, à Paris ; Jeumembête et Quèfako,
à Paris; Louise Dorel, à Figesc; Calvat-Loup,
café Latour, à Libourne (Gironde); Sage, à
Mont-Chat (Rhône); Julie, a Vaise; Philippe
Mani, à Lyon; Ederme, à Paris; Johanni, a
Saint-Genis-Laval ; ,G. Fuémor, à Bordeaux;
Grain de Sel, à Bordeaux; O. Courante, à Bor-
deaux; Raoul de Maba, à Bordeaux; Mikaloff,
à Bordeaux ; Le Lutin, à Pari»,

■ ■ ■*>— ——

LIVRES NOUVEAUX
Les Contes Balzatois dont les deux premiè-

res séries ont déjà atteint la 5° édition, sont
bien le recueil le plus désopilant qu'on puisse
recommander aux hypocondriaques.

Le spirituel auteur des Contes Balzatois est
notre excellent confrère, J. Chapelot, officier
d'académie. Il faut lire, dans les Contes Balza-
tois : l'Œuf de Jumint, i.e Seigneur et Us Deux
Poires, la Graine de fer, etc.

Ces contes, fort agréablement illustrés, sont
en vente chez l'auteur, rue Malbec, 91, à Bor-
deaux. 1 fr. 50 la série.

La brochure de la pièce en 4 actes d'Albert
Delpit, le Pèro do Martial, représentée au
théâtre du Gymnase-Dramatique, paraît chez
Paul Ollendorff.

*

Paraît, chez Paul Ollendorff, un amusant mo-
nologue en vers de Julien Berr de Turique, dit
par Georges Guillemot, du Gymnase. Titre : Je
no veux plus aimer.

***
Co«[uelin Cadet, le spirituel sociétaire de la

Comédie-Française, vient de faire paraître, à la
librairie P. Ollendorff, un livre charmant d'ob-
servation et de comique intitulé : la Vie Humo-
ristiqno.

Le joyeux écrivain-acteur a semé dans ce vo-
lume toutes les perles de sa gaieté. Comédiens,
paysages, vie parisienne et exotique passent
devant les yeux, allègrement tracés d'une plume
alerte. Humour, philosophie et satire sont réu-
nis dans ce volume essentiellement français.—
Le graveur A. Descaves a fait, à la première
page, un beau portrait de lautuie.

Réimpression du Journal a». ,
«loi8I5. Paris, AUGUSTE G,™ L'a Hk
V et 11, galerie d'Orléans, S' *£*•>». 1

Sommaire de ia V série
 Royal

- "<
Le numéro 31 contient une très m,.

du pnnee de Talleyrand remise «?, v ieuse h
me
:

ts_ alliés et qu'il faut Ti^Xf^

Plus loin, à propos des Etats-Uni. S
cupabeaucoup des plans militaires da i°»n %
(sic); on sait que depuis, les doclfnK
grand homme d'Etat ont fait leur T8»*»
Amérique. On joue, à la Monna e ;^'

criminel, Félix ow l'Enfant trouvé
 0,i

"î
Au Théâtre du Parc, le Sourd n, ,

pie ne, les Veux Avares. l Anlh
Quelle couleur locale, et comme o„u

porte bien à 1815 ! C'était le W, ill^h,
drames et des sous-titres à sensation ps «S

* *

SOMMAIRE DU N" 6. — 1" JJAI ias<> A
U Femme (Ed. Rouveyre «t G Bi0nV'>4
meurs-éditeurs, 98, rue de Richelieu & î> ptt
Le Costume féminin fia Coiffure) par M '"
site d'AwcouRT. (Camée). Illustration» H 8,t
tazzo et Scott. — Les Salons de Paru T Go ''
CHAUMONT (le Salon de Mm « Aubernon) 'TM "*'
tions de Cortazzo. —Hygiène de la Pari •*1'
par le docteur DARJ-BU ( le Cabiaet de ta '!?"'
Illustrations de Cortazzo. — La Prière dit "
par Léon CHAULÂT. Illustrationade Perdit ï 1 '•
- Le Théâtre à Paris en 1883, par Piem î ''
Neuvième article). —Courrier illustré dt la M
parisienne, par une Parisienne. (Caméel n», !
1883). - La Bourse et les affaires. - cet , H

blication paraît les .1" et 15 de chinu» '"'
et <ontient de 83 à 40 pages de texte. -.A?"1

nemeiit : 30 francs par an. — Un numéro
cimen est adressé franco contre envoi de i/1*
0 centimes en timbres-poste. . •*"

UNE VÊRITÈ^CONRfirVIÉr:
Il n'y a qu'au seul lemède réellem.,,

efficace contre la constipation, le m aZ
d'appétit, les aigreurs d'estomac, ies S!
du sang ; ce sont les Pilules Suisses
essai vous le prouvera. Dans toutes w
Pharmacies, au prix de 1 fr. 50. '

CHEMINS DE PER DE L'OUEST

VOYAGES A PRIX RJ5D»ITS

entre la Franee et l'Angleterre

l°<€>aris et l'Ouest do la France^n coj
munication directe, avec Bristol, LITW
pool, Manchester, Birmingham et; lOuei
de l'Angleterre, pour un service qwM»
(dimanches exceptés) entre CHERBOURG «

■2» Paris à Londres, par Dieppe et Nev

Serfice quotidien (dimanches exceptés) :

3 9 classe, 21 fr. 25 G. J
Billet» d'aller et retour, valaWe»m

un mois : 1» clasvse, 68 fr: 75 c; 2» d&W'
48 f r. 75 c; 3<> clas se, -37 fr. 50 G. ^

Chemins de fer
de Pari8-£.yo»\-Méditerranee

Dans le but d'offrir de nouvelles ftg
tés de circulation aux nombreux tour »
qui vont passer la belle saiaon.en b" ( 3,
la Compagnie organise , à Pj^ir

qe
a
rVjc*

mai, date de l'ouverture de «m sen .,
d'été, un nouveau service /a.pide ae .
entre Paris et Berne, trajet en douze n»
res, en voitures de r« et 2» classe, ^
transbordement à la frontière. < ;

Départ de Paris â 9 h. 25 soir ; arri^"
Berne à 9 h. 53 matin . , ,,

Départ de Berne à 7 h. 50 soir; airn
à Paris 5, 7 h. 50 ma-tin. .^

Correspondance à Berne avec les uii ^
rents centres d'attraction de la Suisse. «,
traie : Lucerne, Interlaken, F«b?u'»

e
ij

En outre, du 15 avril au 15 octow*.
sera délivré des billets d'aller et rei»^
entre Paris et Berne, valables pou» ,,.
j6urs, aux prix suivants : l« classe, H".
2° classe, 84 fr. Ces billets seront exooj
tionnellémenl valables pour les traio»
nouveau service rapide. et

Vente des billets à Paris: à la gare
dans les bureaux de ville de la Coœv

_____ * ^*

L'imprimcur-Gérant : HENRl^T

9, rue d'Aboukir, Paris,


